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La vie du ., Parti -------■ 

RÉUNION DU COMITE POLITIQUE NATIONAL DU P.S.U. 
tructlons d'immeubles locatifs, la 

cons icipalisation du soi, ainsi que les 

L'INTOLERANCE 
EN MATIERE DE RELIGION 

- Obers camarades, 

Not.i·e camarade Pierre Bourgeois a 
miJle !ois raison de stigmatiser l'intolé­
rance en matière de religion (T. S . du 
30 avril 1964) et surtout lorsque celle-ci 
s 'insère dans la direction de l'Etat. 

Il cite les cas italien, israélien et so­
viétique. 

Sur un plan moins officiel, mals peut­
ètre encore plus grave, Il pou.rralt citer 
les cas d'intolérance et de racisme pro­
lébariens, tels ceux des ouvriers blancs 
d'usines américaines qui n'autorisen t pas 
leurs collègues noirs à pulser l'eau au 
même robinet qu'eux ; allant jtl.ôqu':i ma­
culer leurs bouteilles et y introduire des 
lilét:ritus Ior~que ces derniers se risquent 
à passer outre à !"interdiction. (Lire, à ce 
sujet, Je livre du Noir américam JWJius 
Edwarcl.s : « S'il faut mourir ~). 

11 ne s'agit pourtant pas là de racisme 
« petit bourgeois ~. mais oel et bien de 
racisme proléta.rien. 

Encore, me dira-t-on. qu'il couvient de 
coruidérer l'ambiance, les facteurs his­
teriques, l'entrainement des habitudes -
de., mauvai.<:es habitudes. Toute une série 
d'incidences qui, si elles n'excusent pas 
le comportement • des prolos blancs, per­
mettent de les com,prendre, comme il ~ t 
permis de éomprendre les Noirs de Har­
iem qui refusent de senir un Blanc en­
t'rant dans un établissement pour Noirs. 
· Peut-être conviendrait-il aussi de com­
prendre l'antijudaïsme soviétique forçant 
un peu Je zèle de l'athéï.sme pour inca­
ner vers une forme d'exorcisme qui a fait 
ses preuves ! 

Ma.is peut-èt.re conviendrait-il égale­
ment de comprendre l'intolérance des zé­
lotes iuaéliens environnés de missions 
chrétiennes particulièrement actives et 
qui fourmi.llent dans une proportion qui, 
en France par exemple, nous ferait 
bondi.r ! 

Quant à Mr Nahum G-oldman. s'il 
craint l'assimilation, c'est peut-être dans 
la mesure où il la verrait se réaliser pour 
les seuls juifs, alors que le christianisme 
- par exemple - apparaitrait grandi 
encore. malgré un pas s é lourdement 
chargé et en particulier à l'égard 
d'Israël. 

.'e suis d'ailleurs assez loin de partager 
toutes les vues de Mr Nahum Goldman ; 
ce qui m'autorise, je le présume, à croire 
qu'il est surtout adversaire de la « di­
lution » dans un monde où les autres 
~ divergences ~ ne se dilueraient pas du 
tout. · · · ' · 

1 

Le C.P.N. du P.S.U. s'est réuni 
les 9 et 10 mai 1964. Au terme de 
ses travaux, il a adopté, à l'una• 
nimité, to résolution suivante : 

Le Comüë politique national du 
P.S.U. a consacré sa session des 9 et 
10 mai à examiner le développement 
de la lutte contre le rëglme gaulliste 
et les problèmes posés par les . éle~­
tions municipales de 1965. TI a etud1é 
les résultats, dans l'ensemble encou­
rageants, des élection~ cantonal~s : 

- progresslon en voix et en sleges 
du P.S.U. et des candidats que soute­
nait le Parti d,ans une sërie de cir-
oonscrlptions :. · 

- succès de l'union des forces de 
o-auche qul là où elle s'est réal.isëe, a 
;fügé des ' échecs cuisants à !'U.N.R. 
comme à ses alliés réactionnaires. Les 
"lecteurs de gauche ont au contra.u:e 
efusé d 'admettre, comme ils 
'avaient déjà fait en 1962, les coali­
ions sans principes, étendues à le. 
roite 0.ntigaullilste. Il est Important 
ue les· dirigeants du pa rti commu­
iste aient êtë contraints de recon­
aitre après coup la faute qu'ils 
vn.ient co!ll::nise en cautionnant, no­
mment dans le Nord. le Rhône et 

a Seine-et-Oise. ce nouveau « con­
rat des non ::,. 
Tirant les enseignements de son rë­

ent échec, le pouvoir gauJliste eng,a­
e là ba taille des élections municipa­

es en recourant au vieux procëdé 
es manipulations de scrutin et de 
irconscriptions. Il reprend à son 
rofit la tactique des apparentè­
ents qu'il avait jadis denoncëe et, 

ar son projet de scrutin majoritaire 
t de liste bloquée, il veut contrein­
re la droite et le centre à servir 
'a ppoin t à l 'U.N.R. Il tente d'assurer 

a survie du régime p a r la coalition 
u tour de de Gaulle d e tout es les for­
es de droite. 

A ce défi du P ouvoir, la gauche 
ui a toujours réclamé l')llllon des 
or ces de gauche dès le premier tour, 
oit répondre par son unité. Le P .S.U. 
onstate qu'a ujourd'hui le mode de 
crut in en fait u n e exigence vitale. 
'époque est passée des dosages tac­
iques et des marchandages à courte 
ue. A l'alliance de tous les r éaction­
a ires, en passe de se réaliser. doit 
épondre la coalition sans exclusive 
e toutes les for ces d e· progrès. 
Cepen dant, la coalition d e la gau­

he ne pourra p rétendre à la victoire 
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où elle prendra . 
que dians la_ me~~~~fe.t1sive contre le 
avec dynamisme . urement dé­
régime. l:Jne attitude PJe Jui porter 
fensive ne pel"!Ilet pas d ne nëces­
des coups décisifs. Il fs; f~rme poll­
salre d'ëln.borer une P ~ 

1
e- e du bon 

tique opposant au reg m Il me at­
plaisir personnel, du natlona se· des 
tardé et de la toute-pu1ssan<: de 
milieux d'affaires, ~e solutwn as 
rechange cl.a.ire et cohere:ite, non l;;sé 
tournée vers la restauration du P 1 mais orient.ée résolument vers cia: 
construction d"une démocratie so 
liste. . Je 

Cette bataille d 'ampleur natwna . • 
se livrera d'abord à l '.êchelt?n commr 
nal. La plate-ro-rme mun.l~ipale de a . 
coalition populaire aura b1_en e~nendu, 
pour base la défense des hbertes m_u­
nicipales que la_ technocr~•tie gaul1IS: . 
te cherche à aneantir_. Mais ce~te p1a 
te-forme devra avant tout determi­
ner à quelles conditi0ns et par quels 
moyens la démocratie e:o~~unale 
peut être effectivement real1see. E_n 
e!fet la défense des libertës munlc1-
pales ne doit pas s'inspirer d 'une con­
ception purement formelle de la d~­
mocratie de représentation .. Elle dm1t 
s 'appuyer sur des propositions. ~ou.­
velles visant à assurer une part1cipca­
tion réelle de la population à ln. ges­
tion des affaires communales. C'est 
notamment en partant life cet éche­
lon- de base qu'est la commune 0u le 
quartier qu'on p0urra con.sin:lre en 
France les fondements d' une dém0-
crnLie véritable. .. 

Les divers programmes- locaux de­
vront s 'inscrire da,ns le cadre de re­
vendications plus générales, comi;ior­
tant au minimum les objectifs sui­
vants : 

- l'abrogat1on des décrets sur la 
réforme administrative augmentant 
les pouvoirs des préfets. et de celui 
concernan t les offices d'H.L.M. ; 

- la suppression des régimes spé­
ciaux de représentation dans les 
grand es villes ; 

- le renforcement du rôle des mu­
nicipa lités, en accord avec les organi­
sations syndlcales, à l'égard des en­
treprises implantées 9u désirant s'im­
planter sur leur territoire ; 

- la reconve-rsion du budget de la 
Force de frappe en priorité sur les 
services du logement, de l 'enseigne­
m ent et les équipements sanitaire et 
socio-é"clucatH ; · 

- la r éforme des conseils d'admi­
nistration H.L.M.; J;a priorité aux 
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La. dilution d'Israël mirait bezucoup 
moins d'importance _que la dilut:on du 
judaïsme pour ceux qu i entendent en 
poursuivre les rites- ou s·en réclamer en 
tant qu'origine, tout en conservant la na­
t ionalité du pays où i.ls vivent, à l'exem­
ple de leurs compatriotes cat holiques, 

1
, .. ,w ot~~tants, agnostiques ou athées. 

lfRED ROS MER ··N'EST PLUS 
Equitablement parlant, il est pour Je 

moins outrancier d'évoquer ici l'lntoié­
r nnce ou le rac.isme. Plus maniles te 
serait l'attitude des puristes anti-aske­
nazistes ou antisépharacles. Mais là aussi 
li faut comprendre l'affrontement hété­
rogène d 'un macrocosme humain enserré 
dans d'étroi tes frontières. 

Ohrétiens, ca tholiques et protestan~s 
ont su donner, à une autre époque, des 
démonstrations d'autres intolérances. 

Il me semble d'ailleurs que les senti­
ments excessüs des fa natiques juifs s'ex­
pliqueraient encore au centre de ce 
monde arabe qui se dit arabe, qui se 
veut arabe et qui ne tolère pas que dans 
son immensité, une minuscule enclave 
israélienne puL5se exister et, pour tenter 
de l'en chasser, s'obstine à l'accuser d'un 
néo-impérialisme tout en s'accommodant 
des faveurs pétrolières d'impérialismes 
véritables. 

Il me semble en bonne logique et pour 
que notre camarade Bourgeois ne puisse 
être accusé de partialité par omission , 
que celui-ci cite également cet exemple 
d 'intolérance caractérisée. 

D'accord, quant au reste, sur les res­
trictions puritaines et Idiotes des bains 
mixtes, des statues que l'on refuse et du 
navire à cuisine exclusivement ri tuelle. 

Quant à l'histoire du juif converti, 
notre camarade voudra peut-être bien 
admettre les formalités requises pour sa 
nnturnllsntion, élant donné que l'i11 té-
1·cssé ne JJOUvait 11lus bénéficier des avan­
tages d!? la c loi du retour ~ de par i,a 
conversion. 

J e ne crois pas que l'on puis.se parler 
lù d'intolérance. Tout au plus d'une loi 
biscornue conditionnée par tout un pa.,sé 
et par la naissance difficile d'un Etat 
créé en des circonstances particulières. 

A part ces quelques restrictions, je suis 
d 'accord avec Bourgeois. Il faut mener ln 
guerre contre l'intolérance .. mals en s'ef­
forçant de viser juste et bien. 

Croyez, chers camarades, à mes sen ti­
mcnts cord!altment socialistes. 

Raymond LIPA. 

N .B. - Le camars.cle Lipovetzky, de la 
section de Montreuil, s'associe aux ter­
mes et à l'esprit de , a.ette lettre. 

VEC Alfred Rosmer qui vient 
ile m ourir à l'flge d e 87 ans, 
dis11-arait une grande figure du 

1011vcmcnt ouvrier français et in~ 
ernaUona l. 

« En cc tem1>s sans mémoire » 
ommc l'écrivait si bien Albert Ca­
n us préfa çant le livre de Rosmer 
< l\Ioscou sous Lénine», il faudra 
icn un jour qu'un historien publie la 
iographie com1ilète et dét.ailJée du 
éfunt ; biographie inséparable de 
lus <l' un demi-siècle d' histoire du 
ocialismc. 

Cc qui domine dans toute la vie de 
osmer c'est <l'abord sa fidélité ; fi­
élité à ses idées ; fidélité à ses amis. 
Formé à l' école militante du syn­

icalismc révolutionna ire d'avant la 
rcmière guerre mondiale, il le resta 
oute son existence, même lorsqu'il 
tait en 1920, membre du !'Exécutif 
c l'Interna tionale communis te. 
N'·acce11tant pas « l'Union Sacrée» 

e 1911 où s'enfoncèrent tous les 
·hefs socialistes et syndicalis tes de 
'é1wq11c, il fut des tout premiers 
ui essayèrent de rend1·c et r encli­
ent son véritable sens à. l'interna­
ionalisme prolétarien. 

Son rô.Jc fut considérable aussi bien 
ans la préparation des conférences 
ntcrnationalcs de Zimmcrwa!d et 
ienthal, que dans le comité ile ré­
action de la Vie Ouvrière, organe 
e Cl!ux <Jui dirent non au <léferle ­
nent <le chauvinisme et d,e belli-

cismc. 
Membre du comiLé pour la reprise 

des relations internaUonales qui de­
vint 11ar la suite Comité pour la 111' 
Internationale, il fut un des vérita­
bles fondateurs du Parti Commu-

- niste Français. 
ê Fidèle en tout et toujours, dès qu'il 
~ quitta le P.C.F. à la fin de 1924, il 

.fonda aussitôt en janvier 1925, ave-c 
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son vieux compagnon Pierre Mo­
natte, la r evue « La Révolution Pro­
létarienne i> , organe dt\ syndicalisme 
r é volutionnaire. 

Comme il se comporlla pendant la 
g uerre impérialiste de 1914-18, il se 
comp?rta c,n 1_~60 1>c11Clant la guerre 
colomalc cl Algerie. Ceux qui le con­
n~issa ient ne furent nullement éton­
nes de trouver son nom parmi les 
p~emiers des 121 signa taires du ma­
n_1fes tc « Pour le droit à l'insoumis­
sion ». 

c•~st _l'~bsenc~ de sa signature qui 
aurait cie fort etonnantc. 

Se liant profondément en 1914 
avec. Trotsky qu'il co1m{issait <léj:°i'. 
dcpms quelque tcm11s, toute la vie 
clc Rosn_ier a !!té dans cette amitié 
un moclclc de fidélité et cl'attache­
rnent personnel. 

Mê.me lorsque l',accor,ll politiqu 
comple t ne régnait pas entre ce~ 
deux ho1!'n~es leur es time récipro­
que res tait mlr.Jcte. 

C'est totalement que Rosmcr se 
plaça aux côtés de Trotsky lorsque 
le t~rrent de calomnies s taliniennes 
se deversa sur celui-ci à l'époque d 
monstrcux . procès de Moscou ~~ 
ql!and les armées hitlériennes e~v1-
Jurent la France c'est auprès tle L. 
et Nathalie Trotsky que se réfu ci~~ 
r ent les Rosmcr. g e 

~ :an~ l'histo!re 1lu mouvement ou­
vri_c_r mte_rnat10na1 . fllli a connu dc­
P,111~ Je. dcbut du ~1 ecle tellement de 
1,~Imo.fües, de r eniements et de tra-
111 On!S, la vie d'/\lfrc1I Rosmc1· '. 
s~ns COJlC . . ' VIC . .. i·ss_101~s llnns ses positions 
et saus res tnctions tlans ses amiti. : 
rest~ra comme l'exemi,Ic à ne J·~,nae~! 
oublier. " • 1s 

li laisse derrière lui plus . de ciu­
qua1)tc ans de fillélilé • 
de fidélité à ses amis. a ses itlées, 

Robert Bresler. 

~un des structlll'e:i des dlfféreuta 
reforme eédés: 8,-v;ec participation 
serviceesdec;'~sager; el des salariés à .la 
accru 
gestion ; 

brogation des lois Barangé-De­
-;-- a ucetlon du pregramme du 

grt A 1P et suppressien du conc~r.dat 
é1~ Al~a."ce et dans la l'lrfœelle. 

· , la base de ce programme, le .. ~1:J souhaite que les listes d'union 
P. · Ùuées par les organlsations se 
c~!~ant du socialism_e s'.élargi5ilient 
~ t us ceux qui sont pre~ a t_rav~uller 
a O 

. ces or""'nisatlons a la réalisa-
· avec ~- . e Il d'une plate-forme commun . 
tlond mne en revanche toute entente 
~~ ~rtis de gauche avec· les fo!ces 
éactionaaires (C.N.I., Cen_tre ~P\1-

. iucain M.R.P.) que des riv~lites de 
1 ét non pas une opposition de 

' c r~~amme séJ!)arent de l'U.N.R. Les 
~oalitions 1mmerales qui pourraient 
être ainsi conclues entre l,a ~auche et 

rtains éléments de la dro1~e ne fe­
c!ient que démobiliser les électeurs, 
~ar elles n'o!!riralent aucune per­
spective. 

Le P.S.U. lance un appel p~essant 
au P.C. et à la S.F.I.O., aux ~ulitants 
syndicalistes, aux orgafllsat1ons po­
pulaires et a.ux groupements de jeu­
nes pour qu'ils confrontent en com­
mun et dès maintenant leurs vues 
afin que leur alliance se fonde sur 
une plate-forme na~lonale et munici­
pale de l'opposition populaire. 

• 
Le P.S.U. présente 
Henri LONGEOT 
avec Fernand CAVAROT 

comme remplaçant 

aux élections législatives 
de Long,wy 

A la suite de la démission du dé­
put.é U.N.R. de la Circons cription (vJe 
dissolue et scandales financiers) , des 
élections partielles se tiendront à 
Longwy (M.-et-M.) le 24 mai pro­
chain. Deux candidats U .N.R., un of­
ficiel (Charles Grein) qui est en 
même temps le candidat offlcieux des 
Acléries de Lon gwy et un dissident 
(M Mansiou), un candidat de centre 
droit (Caspary), adjoint au maire de 
Longwy, un communiste, l 'ancien dé­
puté Louis Dupont et M. Feidt (S.F. 
I .O.l . 

· Election difficile mais nos cama­
rades mettent le « paquet :,, et ils ont 
bon espoir. 

Signa lons les réunions publiques 
suivantes: 

Mercredi 20 mai : Mairie de Lon­
guyon, 20 h. 30, avec H. Puisais ; 

Jeudi 21 m ai: Mairie de Longwy 
20_ h. 30, avec E. Depreux et H. Pui~ 
sais; 

Vendr~di 22 mai : Mairie de Mont­
St-Martm, 20 h. 30, avec E. Depreux; 

. S~medi 23 mal : Café de la Gaîté 
a Villerupt, 20 h. 30, avec E. Depreux 
et Gilles Martinet. 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

RENCONTRE 
. -:1 Orléans, où il s'en fut hono-

1 e, Jfanne ~'Arc, M. le Ministre 
de l _E~ucat1on nationale s'est 

Z
recuezllt sur la tombe de Jean 

ay, 
De Jean Zay i . t d Front p . 1 . , m n1s re u 

1 OJJ1L mre, le promoteur 
c es classes nouvelles celui qui 
~n~enpatt r énover <lepuis la base 
JW,l<i_n au sommet l'Université de 
no 1c pays, 

E~ <JUi ffV_ait ~ommencé de /aire 
ce a qi~oz ~l s'etait cngarJé. 
MA 1L cou, s cte sa méditation 

· le M lnlstre en exercice a t iÎ 
commencé l l d - -cli/J ; . ' u, e m esurer la 
ll'e ~!i~nce entre ce qu'avait en-

P f ccm Zay et ce <Jue fait fié ~/.~~ot ne tau point cc régime 
. i coup cle force ? 

Mtats comment é va lu e r ces 
sor es d'abîmes ? 



DE on&RES En con&RES : DU m.R.P I AU -p .C. 
L' A semaine pa$:;ée le 1\il.R.P. tenait ses 

a!'sise~ nationales. Cettr fin de semaine 
le P.C. ri'·unit ~on 17" Con~rès uational. 

Ces deux évo.:ne111ents politiques méritent 
l<l'Ute notre attention. 

Voyons d'abord le M.R.P. 
Les animateur., du congrùs ont été M. Fon­

tanet, secrétaire général, ant•ien ministre du 
gouvernement Debré e·t M. Lecanuet, sénateur 
de la Se ine-i\T-aritime, souvent présenté et sou­
t~uu . clans ce département comme le moins 
react1onnaire tics hommes <le• droite. Tous 
deux :jeunes, ambitieux, in1ellig;enl11 ét ni.;. 
nœuvncrs. 

· La solution oti;;in-ale qu'ib ont pr~pœée 
au congrès con,-isle à ,ie prencl~e position · 
dans la phase actue lle des élections présiden­
tieUes, ni pour Je Gaulle, · ni pour Defferre.· 

En couséquence,- ' reiJreu:int à. leur · compte 
ce qualifièatif si rechèrché en ces joù~s dé 
« Dt'.•mocrates :-> , ils !l ensenl pouvoir gro1q1e r 
autour du M.R.P•. les ·parlis poliüques el le!' 
.;Jecteurs du - « Centi"e ·» et <le la droit è imti­
gaulliste (certains_ radicaux, le Centre · répu­
blicain, le Ccnlre national des indépenclanls) . 
Ainsi verrail l e jour, sans li-miles précises, cl 
sur <les idées flo ue-"', 1111 de ces regroupements 
qtLi pourrait _ !ni au,si innove r da ns le style 
des « Co1wen1io ns :) amc'..ricaine;; el avoir bien 
à lui ses dimanches de notables. 

Si le calcul se ré,·è le juste, Je M_. R.P. pense 
de celle ma11it'.·re affaiblir les chances gaul­
listes et dcfferristes e t porte r à l'é leclion wit 
·M. Leca1111ct , soit tW. Pinay qui n' avait jamai6 
aulanl dit « 110 11 » en pensant « oui », mais 
po ur qui le lllornenl n'est pas <·nco1·e, tacti­
quemenl , arrivé. 

C'esl pourquoi le M .R.P. prend sœ dislan­
ces envers le gaullisme, condamne le por1voir 
personnel quïl a c1·éé, acce11t11e son clésac­
corcl sur l es problèmes économiques et euro­
pée11s ... mais s"en 1ie111 hien enlen<lu à la 
Co11stilutio11 de 1958 ! ... Prudemment té mé­
raire, ce M.R.P. ! 

Voilà la 1lièse des milita11ts du M.R.P. 
Ce n'est pas celle que partage le plus illus­

tre d'entre eux, \-l. Pflimlin. Pour lui les mili­
tants du iW.H.P., c'e~l bien, mai;i les électeurs 
clu ·M.R.P. c·est mieux. Et ses électeurtl sont 
gaulliste,,, fidèlem ent , ,sentime111alcrnent gaul­
listes. Surtoul ceux de l ' Es t. Alor.s M. Pflim­
lin (lCn:<e qu·une nouve lle pa rticipation du 
M.R.P. à 1111 gouverncmc·nl remauié de la 
V 0 R épubli<p1c ne doit pas ê tre exclue e l 
qu'en conséquence rien ne sert cl'êlrc pre,5Sé 
cl préci,;. 

Sans aller aussi loin que l'appui incondi­
tionnel apporté au gaullisme par Maurice 
Scl1u111ann, M. Pflimlin reste assez perplexe 
sur les chances d·u Rassemblement ceutrisle. 
Pour lui la canùidnture de de Gaulle rédui­
rait à néant les chances d'nn ·candidat du 
Centre cl le M.H.P. ne regroupant · que lui- · 
même rie serait finnlemenl pas sui,vi par ses 
électems. Et ·ei de Gaulle n'étail plus ca!ldi­
clat, la candidature cenlrisle contre ~•U.N.R. 
aa<rncrait à se 111anifcsler le plus ·tarcl1vemenl 
;o~sihle nfi'n ne pas être taxée ·de p~é1i1éd~--
tali-ou antigàullisle. . . . .. 
· Le~ silences ·de M. Pflimlii1 . sont en fin de, 
compte plus éloquents que les initiatives du 
lal1dc111 ·Fontanet0Lecauuet. 

Maia !.c (ail que le M.R.P. ail ref1~sé d'en­
trer cl.ms .une comlJinaisou Defferre mfril!3 
d'.être souligné. · 

Ceux des amis du maire de Marseille qui 
espéraient voir s'.ouvrii- vers le l\1.R.P. l'é,,en• 
tail de la coalition . démocra1iq11e en seront 
pour leurs frais. lis constateront ce que -nous 
avons ·1oujours dit, que l' habileté politique 
avec laquelle ils entendaient 1"ecliercl1c r leur 
majorité vers le cen.lre droit é lait une erreur 
et ·qu':i praLiqner cette méthode ils n 'ont fait · 
que mécoulenter les forces politiques e t syn· 
dicales de ganche, sans -rien gagner ailleurs. 

Certes, il reste encore au centre droit <les 
antigaullisles dits démocratiques. i\lai,s ils se 
nomment Bernard Lafay, Alllh·é Morice, Tar­
dieu ... Il sera intéressant de voir dans la pré­
parntion des élections municipales comment 
certains, m ême à gauche, ·ent endront les trai­
ter. Soit comme des réactionnaires qu'on re­
pousae. soil comme des « llémocratcs » avec 
lesquels on s'assorie ponr ballrc le gaulli;;me. 

Et il sera imporlanl de vo ir si les calculs 
de ces étals-majors politiques seront compris 
par leur;; électe urs. 

La première réponse sera peul-ê tre don­
n ée au con~rès du P.C. 

Les queslious qui y seront traitées porte­
ront , en effet, sur la politique à suivre 1wur 
« assuœ r l'établissemenl <l'ui1e véritable d é­
mocratie e l m ellre fin au · i)ouvoir person­
n el >), sur la ré form e des 5laluts et sur la 
politique inle rnationalc. 

Il csl visible que le P.C. che rche de plus 
en plus à s·e « clésisoler » et à ne plus faire 
peur. D'où son atlacliemenl prioritaire depuis 
que lque temps, lui aus~i, au vocable « D é-

. ·mocr.ite » de préfé re ilce à !'Clui de « Socia­
lis te ». Son hut est tl'onvrir le ph18 'hr~c 
possihle l'éventail des . alliances pour s'O(l(lO· 
sc r au gaulli~me. Et sans alle r jusqu'à De-

vraignc, on envisage sérieusement à Parie de 
pousser jusqu'à Lafay ! 

Nous voudrions êl.re bien sî1rs que la 
condamnation de Maurice Thorez sur « l'er• 
reur » qu'a constituée le désistement aux élec,­
üons cantonales pour ]es candidats de la 
droite antigaulliste ne sera pas suivie ·par 
t.l'aulres « erreurs » <le même type aux élec­
tions municipales. L'espérance d'un siège 
valant bien un coup de can,j( dans le contrat .•• 

Ces alliances « irnmonrles » mais payantes 
se feront d'autant plus facilement qu'elles se 
prépareront <lans le silenée: . 

Militants et électeurs ne -]es connaîtront que 
trop lard et se trouveront placés devant le 

, dilemme: l'U.N.R ... ou ... ce qui aura été pré­
fabriqué. · 

Voilà 1>ourquoi le P.S.U. dans son Comité 
politique de dimanche a ·tenu,, unanimement, 
à fixer sa position hors de tous ces marchàn~ 
dages. 

li entend proposer au P.C. et à la S.F.I.O. 
une alliance exclusive avec les seules forces 
de progrès; refusant toûte compromission 
avec Ica forces réactionnaires (C.N.I., Centre 
1·épublicain, M.R.P,). 

li souhaite que sur celle hase d'alliance 
puisse se réaliser la conjonction de tous ceux 
qui par leurs rc.;ponsabilités syndicales, so• 
ciales ou civiques sont conscients que la pire 
des solutions serait de re,·cnir à un nouvPau 
« Cartel des non » et de ressusciter les sub­
til i tés électorafüte.s. 

La réponse que donnera le P.C. à cette 
limite des coaliüons politiques recueillera 
Ioule notre altcution. Pour les élections mu• 
nicipales autant que pour la campagne pré­
sident iclle. 

D e la m ême manière, nous serons attentifs 
aux di scussions et conclusions du rap1>ort sur 
l'organisation interne du parti. Jusqu'où iront 
les m esures prises ? Quelles seront les garan­
ti es ap1>orlées au fonctionnement réel de 
Ioule vie clé1nocratique à l'inté rieur dn 
parti ? A quel degré cette libéralisation 
joucra-t-elle ? Et le, responsables d'hier en 
assureront-ils loujonrs le contrôle! 

Quelle sera enfiu_ la position du parti com­
munis te fac.e aux problèmes du comm1111isri1e 
inte rnational ? Sa r<'ponse Ïnlernalionaie 
sera-t-elle conforme à sa • représentativité ua­
Lionale ? 

Aut_ant de questions doi1l nous . analyserons 
les réponses dès la semaine prochaine. 

/ Harris Puisais, 
Directeur polifique 

de « . T.S. » 
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Réflexions sur la préparation des élections municipales 
D

EJA l'ê::héance des é lec tions 
municipales du printemps pro­
chain (à m oins qu "elles ne 

soient avancées par quelque nouveau 
calcul du pouvoir) préoccupent les 
camarades . Certaines sections son t 
sollicitées dés :i: ain teuant en vue de 
l'exploration des alliances possibl'es. 
Plus ieurs d 'entre elles ont, sans a t­
tendre mis sur Jj jed, en leur se in ou 
à côté ' d 'elles . de·s organism es spécia-
1.i.sés , chargés ct·assurer une séri~u~e 
préparation à long terme. Il eta1t 
normal que Je C.P.N. des 9 et 10 m a i 
ins crivît cetle qu ~stion à son ord re 
du jour eL y cons:icrâ t son débat 
principal. . . . 

Une motion finale una111me publtee 
par ailleurs r6sume une prise de_ po­
sition import._:rn te pour le pa rti. J e 
voudrais seulement ici_ f_air~ part de 
quelques réfl exio11s qm ecla1rent, m e 
semble-t-il, l'espr it de ce texte . 

Les r eôponsa bles na~i:rn ::rnx 

0 du i;arti rnnt p~rf~:~e,_1 ent 
conscients de Ja d1ve1..,1~e des 

situations Joc:i les . Il n~ s'ag1s_s::ut p3:s 
de rédiger uue d irective qui :iur,:ut 
·t, un carc:m paralysant pour nos 
!e~tions, mais de ~lxer fermcm~_nt_ un 
cadre générJ I. grace auquel federa­
tions et sections pourront f:i.lre face 
à toutes les situations locales possi-

bles. · J t d' Ainsi, conformément a a . ~a. 1-
tion du parti, et comn~e la lot elec­
torale qu'on nous pre~are nous Y 
poussera plus que jama1:5, nous de­
vons rechercher la candidature uni-

que de la gauche dès le premier tour , 
mais il est certa in que nous ne re­
cevrons pas un accueil, une ouver­
ture semblable là où le Parti com­
munis te possède habituellement 60 % 
des suffrages à lui seul et là oü la 
gauche ne peut vaincre les gaullis­
tes et la réaction qu'en s'unissan t . 

Les limites des alllances sont net­
tement fixées dans le texte, mais 
Jes cama rades doivent, en plus se 
soucier de la personnalité d es éven­
tuels alliés et de leur gestion passée. 
L'étiquette de pa rti ne signifie pas 
toujours grand-chose et tel maire 
socialiste local pr ut se montrer plus 
,autocra tique, plus réactionnai re, plus 
lié aux intérêts privés qu'un homme 
ayant une étique t te au centre gau­
che. Cc qui compte c'est de donner 
aux allia nces un ca ractère nette­
•1r.ent popula ire, n'incluant que des 
hommes cl-éciclé·s à défendre priori­
talremen t les intérêts des tra vall­
leurs. Ce qui compte c'es t de refuser 
toute alliance du type « contrat des 
non » ou « union de tous les ,anti­
gaullistes " qui composerait avec des 
alliés de circons tance qui n'ont avec 
le c :ipltalisme et Je gaullisme que dz:, 
divergences cccaslonnclles d'ambi­
tions décues. Il n·y a pas de « Centra 
Républic.ain bon teint b . Il n 'y a pas 
de nouvelle virginité pour des Indé­
pendants qui ont été 11lus ou moins 
directement les complices de !'O.A.S . 
Il n 'y a pas d'habllel,é tactique avec 
les cléricaux. 

Ce n'est pas faire preuve d'un ex­
cès d'opportunisme électorallste que 

de dire, en même temps, que les sec­
tions a uront à choisir des formes et 
des moyens va riés selon les condi­
tions locales. Ces variantes condui­
sent en définitive à un mê:11e but: 
assurer le t riomphe des représentants 
des travailleurs sur les représentants 
du pouvoir personnel et du capita­
lisme . . 

A TI est important que les 
V dirigeants du parti aient évité 

un nouveau faux clivage. II 
n'y a pas chez nous d'un côté les 
« politiques » et de l'autre les « tech­
niciens » (ou les « technoc;rates » ! ) . 
C'est pourquoi il faut affirmer que les 
élections municipales doivent se pr-é­
parer conjoin temen t sur deux plans: 
d 'une part, il nous faut avoir les 
moyens politiques de faire campa­
gne et de négocier des alllances ; 
d'autre part, il nous fau t a ussi avoir 
l'ambition de donner un style nou­
veau à Ja vie politique française et, 
par conséquent aborder la prépara­
tion avec des moyens techniques 
convenables , 

D'un côté, li est Impossible que le 
P.S.U. mène sa campagne d 'une ma­
nière tradltlonnel!e, se llvrant, dans 
un brouillard idéologlque et ouvrié­
ris te, à tous les ma:iulgnonnages s or­
dides qui ont peu à peu déconsidéré 
presque tous les partis aux yeux de 
l'opinion publlque ; r édigeant hâti­
vement un program: me défensif, 
passe-partout et démagogique. D'un 
autre côté, li n'e.;;t pas possible de 

s'en tenir à un seul aspect technl­
que, d 'examen critique, de sbatistlques 
et de plans, de ratlonalité apolitique, 
sans donner à notre campagne un 
axe de combat contre le régime et 
contre le capitalisme. Les deux as­
pects ne sont pas contr-adlctoires, 
mals complémentaires. 

Dans le même esprit, nous ne pou­
vons nous contenter de demander la 
restauration de la démocratie for­
melle, telle que la loi municipale de 
la III' République l'avait conçue. En 
même temps que nous réclamons 
l'abrogation des textes gaullistes ré­
duisant .,le pouvoir des collectivités 
locales, nous devons formuler des pro­
positions nouvelles, faisant des quar­
tiers et des communes des « foyers 
de citoyenneté active >, préparation 
d'une démocratie réelle de la coges­
tion par les usagers, de la partici­
pation du plus grand nombre aux 
d ébats et aux décisions de J,a vie lo­
cale. Nous ne sommes plus à l'âge 
des notables médiateurs ; nous le 
disons d'autant p lus fort qu'il n'y a 
pas de notables chez nous. 

A Les élections municipales 
V doivent donc être l'occasion 

d'associer â. notre volonté le 
nouveau type de mllltant qui se cher­
che, à travers le syndloallsme, ces 
ersatz de partis que sont les clubs. 
différentes associations locales, plu-

Cieorges Gontcharoff. 

(Suite pa11e 4) 

TRIBUNE SOCIALISTE N• 195. - Page 3 



. SOllOARITI AVl·t LE ... 'PEUPlE ESPAGNOi 
Mercredi 6 mai, les Parisiens 

avaient répondu très nombreux à 
l'appel qui leur avait été lancé par 
le Comité français pour l'Espagne. 

Au moment où le régime fran­
quiste fête ses vingt-cinq ans de 
pouvoir, les tra,•a1lleurs espagnols 
intensifient leurs luttes et les mi­
neurs asturiens en grève, les mani­
festations du l" mai à Bilbao, mon­
trent au monde entier que Je peuple 
espagnol misérable et exploité conti­
nue sa lutte contre le fasciEme. 

Plus de 7.000 personnes sont ve­
nues au Palais des Sports manifes­
ter leur sollda,rité au peuple espa­
gnol. 

Etrange conception 
de l'ob.jectivH.é 

Sous la présidence de Georges 
Dardel, président 'Clu Conseil général 
de la Seine, et en présence de Mme 
Grima u, des aHocutions furent pro­
noncées au nom des partls ou des 
organisations. 

M. Michel Blum, pour la Ligue des 
Droi ts de l'Homme .; 

Pierre Métayer, secrétaire de la 
Fédération de Seine-et-Oise pour la 
S.F.I.O.; 

Harris Puisais, membre du Bureau 
national, pour le P.S.U . . ; 

Georges Montaron, directeur de 
"Témoignage Chrétien , ; 

Le pasteur Georges-Richard Mo­
lard , de « Réforme> ; 

Bernard Schreider, président de 
l' U.N.E.F.; 

Michel Soulier, vice-président du 
parti radical socialiste ; 

J eannette Vermeersch, membre du 
Bureau politique du Pa rti Commu­
niste ; 

Michel Schuwer, secrétaire du Co­
mité Français pour l'Espagne. 

La grande presse parisienne a fait 
le silence sur cette manifestation. 
Seuls les journaux de gauche : 
« L'Humanité :s>, « Libération :s> , « Le 
Populaire :s>, en ont rendu compte. 
Encore faut-il signaler Je regretta­
ble « oubll :s> fait dans les colonnes 
du « Populaire ., de l'intervention de 

"Uno extraordinaire réussito, 
littr4'~ 

JEAN PAULHAN 

notr-e camarade Puisa'1s. Etrange 
conception de l'objectivité 1 

Nous -dom1ons cl-dessous .les pas­
sages essentie.ls de l'intervention du 
représentant de notre parti : 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . 

La « J>a~x espagnole» comme l'ap­
pelle Ja presse de d11oitc française a 
vingt-cinq ans. 

.l\1ais .si les « vingt-cinq ans de pa­
cificaA.,ion .» dont parle Je régime ont 
été effectivement fêtés par le peu­
ple espagnol, ce n 'est pas de la ma­
nière d4int le pouvoir l'attendait : 

- Ds ont été fêtés à Bîlbao et 
Saint-Sébastien où près de 60.000 ·ma­
nifestants ont exigé la liberté et le 
départ de -Franco, à )'.appel de l~al­
liance syndicale de l'opposition. 

- Us ont été fêtés par les mineurs 
dont la TIOuvelle grève, qui .a démarré 
Je 20 avril, .ne ceso;e de s'étendre 
(plus de ving-.t-einq miUe ce soir~. 

A1>rês "-ingt-einq ans, 1e régime de 
Franco imposé par les armes c(ce'f; 
l'aide du . fascisme jnl,ernationa.l? 
continue de n'avoir aucune tbase 
populaire. 

Toutes les réformes de structures, 
qui devaient êtres faîtes il y a J>rès 
de 1.rente ans restent -à faire. 

Cela est ,si vrai que les objeet.if's 
du plan de développement .espagnol, 
qui ,démarre maintenant, rejoignent 
pou.r Jlartie ceux qui étaient formu-
lés •avant 1936. · 

... Cela veut dire aussi très claire­
ment qu'il faut que cbacùn prenne 
ses responsabilités et ,dise avec qui il 
est : avec les grévistes ou avec le 
régime. · , 

... Mais lorsque des ouvriers, des ét.u:. 
diants, des inlellect.uels, des paysans, 
au risque de leur liberté, descendent 
dans la rue et clament leur hosti­
lité au franquisme, nous devons dire 
pourquoi ils le font, cl démystHier 
entre temps les fausses solutions 
que la presse du cœur et la grande 
Jncsse française se h âtent d'exploi­
ter. 

Acluellcmcnt, par exemple, on con­
ditionne l'opinion publique en 11ro­
posant « la succession clu Caudillo 
par le jeune premier Don Juan». 

la seule édition in!égrale 
et conforme du célèbre · 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gollimord Hochelle} 

do l'Académie Françoise 
"Par sa forme inhabituelle, ii sera 
facile à loger dans les bibliothèques 
el I portée de la main. C'est le plus 
beau cor/eau que l'on puiss~ faire à 
un homme instruit et dtsireux de 
s'instruire". 

"Cc monument national" comme disait Pasteur ce 
"trésor de noire langue" (Le Figaro), cette "bibl; de 
l'!101!1me cullivé ". (Arls)_ est l'ouvrage de base de toute 
b1bhol_hèquc. Qui vcul ccrirc ou parler correctement le 
français doit se référer_ à cellé autorité Indiscutée. 
La nouvelle éd ilion, la seule, la vraie! - r eproduisant 
scr.upulcuscment le texte de l'ancienne devenue inlrou­
-vablc, _lui est supérieure par la clarté cl la maniabilité. 
Elle a _élé primée à l'Exposilion Triennale des Arts 
.Français et adoptée par toutes les grandes bibliothè­
ques, .l'Académie, le Jllinistère de l'Education Natio­
nale, etc .... Elle comprc_nd. 7 vol';l!ncs ~c 2.000 pages, 
format 13x2G sur velm 1vo1re, relies pleine toile. 

MAURICE GARÇON 
de /'Académie Françoise 

"Un cadeau royal et prlcieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Françoise 
''Drovo pour le Littré l le format, la 
différence de caractères, la .morgo 
Spacieuse oil déborde le mot cherché, 
la reliure, tout témoigne d'une 
t:onnoissance parfaite de ce que l'on 
peut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
''l'enveloppe nouvelle, sous laquelle 
St prlsente un texte reproduit avec 
rlnir,1tion, n'est pas une des moin­
drts joies que procure au~ lecteurs es 
roman d'.tventures - let aventures de 
/1 lingue fr~nçaise.,. 

RAYMOND QUENEAU 
de J'Acodérnie Goncourt 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs·: 

10 mcnsualilés de '15 fr. ou 406 fr. (en un seul verse­
ment :rn comptant ou en 3 mcnsunlilés de 135 fr 35 
sans a11gmc11/alio11 cle prix). Vous n'avez rien à pa'yer 
d'avance. JI vous suffit de remplir le bon de commande 
ci-dessous cl de l'adresser à la Librairie PILOTE. 30 
rue de Grenelle, pour recevoir immédinlcmcnt le; vo! 
l!,111.1cs sa,r(s frais d~ por_t e~ d'cn1L>all:1ge cl avec DROIT 
DE P.ElOUR. C est-a-dire que si vous êlcs le moins 
du monde déçu pnr la présenlation des volumes vous 
po11vcz les rcm·oyer dr,ns les 3 jours sous leur ~mhal­
lngc d'origine et vous êtes quille de toul cngn,::cmcnt. 
Vous ne courrez do1!<: ~1!cun risque puisque votre 
commande ne sera clcluuL1vc que lorsque \'OUs aurez 
vu l'ouvrn,qc. l\lais hàlcz-vnus cor les rnmlit ions de la 
préscnlc offre ne peuvent êlre garanties que pour une 
((UlllWlllC. r--------------~-------

1 BON à _adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle • Paris (VII•), 
(Vatablo seulement pour la France M6tropolitolne) 1 

1 Veuillez m'edresser le littr6, tldition int6gra/o en 7 tomes Je r6glaral 1 
(cacb,r 11 eu, figllflol da,ant Il formlll1 choisie) ' 

1 ~ 
,:ompt11nt i r6coption des volumes : 40G Fr. 
en 3 versemonu mensuels da : 135 Fr, 35 J 
en 10 versements mensuels de : 45 Fr. J ! g~rff• le droit_ da vous re_rournar /1111 volumes dans los 3 jour$ dans leur omb11//11ge 1 I d or,g,ne et ser111 an •e cas hbre de tout 11noaoement-

l Nom .. •·••, .. ,.•••• ...... ••••••••.,, .•.• , .•... . Profession •••••• , •••••• ...••••••••••.••.•. , ••• 1
1 Adrus•-•· .. • .. • • •· •····•• •• • •, •,. •,, .. ,., .. , ..... , ... , ........ ,. , ........ , , ....... Si11n•ture 

1 N• C.C.P. ou bene.al,. ................. , •.. ,........ 1 
J T.S. 4 1 
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Celui-ci est prêt, pour rég~er, à 
fafrc toutes sortes de sourires a ee.r­
ta,ines forces de l'opposition. 

Il essaie lllinsi de rassembler au­
tour de Juj ceux pour qui la pire de~ 
choses serait Je désordre, ceux qui 
veulent être rassurés par le successeur 
de Franco, ceux qui, complices bier 
du régime, chercllent à se dédouaner 
aujourd'hui. 

Les époques 
·de transitions ·politiques 
Nous ,connaissons bien la manœu­

vre. 
II y ·a toujoul's chez les forces con­

servatrices le pourcentage nécessaire 
de ,néo-convertis pour assurer ~ans 
g,rand .r.isque le passag-e difficile ,des 
époques de .tr.ansilion ,politique. 

On trouve toujou.rs ,des patrons de 
comb.at, des hommes ,d'.affaires a.vi­
sés, des économistes conséquents 
pour continuer de telles opérations. 
Ma,is en f,in de compte celui qui est 
berné c•est ,celui qui a le plus .com­
battu. (Ce sera le peuple espagnol). 

Nous -devons donc dénoncer le piè.ge 
ainsi préparé. De la même maniêre, 
nous devons intensifier notre action 
pour dénoncer les accords économi­
ques qui en se réalisant et en se gé­
nér:aiisant tendent à officialiser le 
régime franquiste, que ces accords 
soient Je fait du gouvernement û:an­
çais, du capitalisme international ou 
des missions ,commer-cialcs de pays 
-socialistes. 

Oui, toutes ces reconnaissances « dë 
facto» servent le régime franquiste. 

Oui, tout cela, quelque déplaisir 
qu'on en .ait, il faut le dire, il faut 
le dénoncer, sinon c'est le peuple es­
pagnol qui sera dupé. 

Et c'est notre rôle à nous, rcpré­
sen tan ts cles forces politiques de la 
gauche française, de le dire, et d'en 
tenir compte lorsque ne us prenons 
des init iatives cle solillarité avee le 
11euple esp.tgnol. 

Il s'agit pour nous de sa voir en 
effet si l'on va continuer à accroitre 
la rcp1·ésentalivité du reg1me de 
Franco, en lui faisant place dans les 
organismes internaUonœux où il n'est 
pas, ou si au contraire nous allons 
manifester notre solidarité aux oppo­
sants espagnols et pas seulemcut par 
cles mots, mais concrètement. 

Nous disons, nous, sans ambages 
que nous sommes solidaires de ces 
opposants-là, et que cette soliclarité 
nous la manifesterons sous toutes les 
form es nécessaires. 

Nous le di~ons avec d'autant plus de 
responsabilité que nous n 'ig,:10rons 
pas les difficultés que vont devoir 
affronter les militants espagnols qui 
s'engagent dans les nouvelles ba­
tailles. 

Contre le fascisme 
Pour la liberté 

Ils risquent la ré1n-cssion, sous tou­
t.es les fonnes, y compris les tortu res 
comll?-e les ont subies les mineur~ 
a~turiens, ~t. les multiples détenus des 
diverses reg1ons, el des diverses pri­
SOfils d 'Espagne : y · compris la mort 
comme l'a si tragiquement montré 
l'a~sassinal oclicux de Julian Grimau 
qm ~ boulevers_é e t révolté l'opinio1{ 
pubhque française. 

M:ai:i nous savons par expérience 
que nen ne. peut arrête!' un mouve­
ment p_opula1rc quand il se bat contre 
le fas_c1smc. et pour la liberté. A cha­
que ;1,"e1>ress1on, de nouveaux milit2nts 
se lcvent. · · 

Il nous ~_PJ>art~cnt <l'aider ces mili­
tants et. cl mterdire que 1::.. réprcs . 
s'abatte sur eux. sion 

1:our cela, il faut dénoncer sans 
relachc toutes les violations des d t 
le:' plus élémentaires telles c1u'ell roi s 
deroulent eu Espagne. es se 

Pour cela., il faut intenlirc à t 
gou,•en:icmcnt de continuer : • no rc 
der l'aide et le soutien c 'l ,l accor­
au régime franquiste. 1u 1 accorde 

1 
Il faut mener campagne à l 

e pays pour ,,ue cc .. , ra vers 
C'c.-st un objectif ue ssc cette a.i:Je. 
atteindre et qui seqr~·t 1

1
1ous Pouvons 

t· r ' ... , a manifes" ion par aitement con . · t ·,.a-
solidarité. crc e de notre 

Pour cela également . . 
les trava-illeurs espagnoÎ il !aut que 
de s'expatrier vie s qua, Obligé-; 
da t ' nnent tra ·1 ns no re pays, sacb ,. vaa Ier 
nos camarades et eut qu lis sont 
dons nous batt;e que nous entcn-
puissent vivr,e un a;:c eux, pour qu'ils 
pagne socialiste. ur dans une Es-

A nos camarades esp~gnol.s 1u~nq 
t porté depws VJJlg -

France 
1 

on d peine de l'expatriation. 
ans la our e 

A nos camara.d~s gui Ju;!,;0
~~~ 

Espagne, en « partisans .», JJ I t 
tre Franco, nous adrcs~ons n?tre :~t:e 
fraternel. Nous l_!lur d1~onts ~I~ pour 
combai est le notre, ces 
la dignité .de l'homme, polll' sa 
liberté. » 

La résolution suivante., .dont nous 
donnons les grandes pgnes, e. été 
approuvée à 1'unanimite par la nom­
breuse assistance. 

« Nous nous élevons ,en tant .que 
Français et en tant que tUmoer~ 
contre l'aide que le régime franquiste, 
cette sttrvivance la plus typique du 
fascisme en Europe, ne oesse de re­
cevoir de J,a part du ,gouvernenM!nt 
français. 

« Le peup.Le de France e.s.t le Jrère 
du peuple d'Espagne, et un gouver_­
nemen t qui aide Franco ci maintenir 
-Ze peupl-e d'Espagne dans <à.es -souf­
frances barbares ne peut préteJUlre 
parler et agir ainsi au nom d.e la 
France. 

« Les grandes lu.t-tes populai.ra qui 
se développent en Espagne, celles qui 
se préparent, annoncent de grand$ 
changements et sonnent le glas d,e la 
dictature franquiste. 

« Un peuple qui lutte ,pour sa li­
berté dans de si remarquables condi­
tions doit pouvoir compter sur la so­
lidarité massive des autres peuples. 

« Nous déclarons solennellement 
au nom de tous les démocrates fran­
çais ici représentés, au nom dJe tous 
c eux qui sont prêts à s'unir à nous, 
que le peuple d'Espagne en lutte pour 
la démocratie peut compte7 sur rap­
pui du peuple français.» 
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RÉFLEXIONS 
SUR LES ÉLECTIONS 

MUNICIPALES 
(Suite de l-a page 3) 

leurs mouvements de masse, parti­
ulièrement en milieu jeune. 
Là encore, nous devons adopter, à 
on avis, une solution équilibrée ; 

·une part, nous ne pouvons -pas af­
irmer que les partis sont moribonds 
t que le salut viendra d~ ces formes 
ouvelles; d 'autre part. nous ne pou­
ons pas affirmer que les partis, tels 
u'ils sont t r aditionnellement conçus, 
euvent répondre d 'une manière sa­
isfaisante aux situations nouvelles 
t rejeter avec mépris les « forces 
ives :s, qui s·expriment à t ravers ces 
ormes nouvelles. Nous ne pouvons 
oncevoir notre campagne municipale 
ve; ~Iles seules et sans les partis, 
a is _mversement, nous ne pouvons 

prel?ar~r avec les seuls partis en 
s mepnsant. C'est l'originalité et 

force de la politique du Front so­
ialiste que d 'associer paritairei:nent 
s forces des partis et celles des 
ndicats et des mouvements de 

1asse. Et nous savons b ien que le 
.S.U: trouve localement sa vraie di-
1ens1on (sa ?imenslon potentielle) là 
eulement ou il sait faire par,tager 
on souci aux unions locales syndi­
ales, _aux animateurs locaux des as­
oclat1ons vivantes. 

Quand nous trouvons cette assise 
est impo~sible de nous minimiser 

u de nous ec~rter, au profit de ceux 
ul ont_ peu t-etre encore une réma­
ence electorale, mais plus de mlll-

n11ts, et encore moins d'idées nou­
e es. 

11 
Qua~<! nous trouvons cette assise, 

toorta•s
1
. echappons au risque de l'élec-
1sme qui pe t m aracte 1 . . u rr.enacer des ca-

tra\llai! 5 ~sses par des a nnées de 
tons . pohtlque dlfficlle ; nous por-
électo1~Ye i;lveau de la compétitlon 
personnel!esionai pas nos ambitions 
vameurs ~ s les intérêts des tra- · 
ganisat1~n~xpqum

1 
és
1
· _par to_utes les or­

tant u es representent en 
consoi;\~t{c~ducteurs ou en tant que 

rs. 

no~~a~~nous trouvons cett.e aaalse 
est bien dmes assurés que le P.S.U. 
est bien ct•trs sa vocation propre qui 
les autres>. re un i>arU c pas comDle 



-------------■ .:·Poli,tique ,·étrângè~e.- -------------· 
LE KENNEDY ROUND • • 
UN DtBAT ENTRE LES RICHES DU MONDE 
R TE~ cfo CGmmun aYec les « re­

prises , d'un match de boxe : 
le Kennedy round sera une 

né_gocialion longi:;e ; les plus opli­
nnsles parlent de dix-lrnil mois à 
deux ans. Nous aurons donc bien 
d'autres occasi0ns ·d 'en reparler. 
Encore esl-il utile de savoir au dé­
but de l'affo.fre en quels termes se 
pose le problème, une fois ramené 
à ses d onnées essentielles. 

En s~hr11_1:1lisanl quelque peu, on 
pourr:ut dire que les principaux 
antagonis tes sont d'une pa rt les 
Etals-Unis el la Grnnde-Bretagne ; 
d'.nulre pnrt les Six du l\farché 
commun européen. 

Les Américains, sur l'initialiYe 
de Kennedy, voudrai ent abandon­
ner leur trnd ilion prc,Lect ionnisle 
en obt enant des compensations du 
plus grnnd nombre poss ible de 
pays : ils souhaitent a.boulir à un 
aba isse111enl général des droits de 
douane. 

Ils sonl ·inspirés par plusie urs 
modèles : 

l ) Leur balance des paiements 
est rleYenue défieitaire, moins à 
cause de l'aiq.c économique et mi­
litaire qu'il s accordent à un nombre 
élc,·é de pays, ou à cause d'un excé­
dent des imporlalions sur les ex­
portations qu'à cause des évasions 
de c::ipilaux · CijUÏ vont S"' inYestir de 
plus en plus hors des Etals-Unis. 

2 ) Ils sonl encombrés de surplus, 
nola mmenl les surplus agricoles, 
donl le seul entretien dépense des 
sommes considéra1)les. 

3) L 'Euro1Je, surtout l'Europe 
continentale des Six, bien qu'en-core 
en retard par rapport à eux, n'est 
plus celle de l'é,poque du plan 
Marsh a ll qui avail besoin de l'nide 
améri caine. Elle commence à être 
redoutée comme un concurrent pos­
si'bJc. 

4 ) Enfin les Américains v oient 
d a ns le ·d é velo1)IJC111cnt du commer­
ce intcrnalioual, selon l'optique du 
lib{-r:1 li s111e écon omique, une mnr­
que de progrès écon omique général. 

fermer urt ced-ain 
ti-aom!bre de ~1ébouchés 

L es Brilnnniques, fi dèles il le ur 
tn1dilion libre-éch a ngis te e t dont 
]a pros p6r ilé a toujo urs é té f? ndée 
sur l' inlensil é des éch:11_1ges 111l cr­
n a lionn ux, sonl d ::rns l'ensemble fa­
v orables à la th èse nm ériL:ai11c. Il s 
onl élé enclins ü voir dans ln créa­
Lion du .\larcb é co111111c111 de .l'Eu­
r ope con tine ntale d e l'O ues t u1_1e 
Lcnl:.iliYc p o ur fe rmer un certnm 
n ombre d e d éb ouch és lradili onnels 
d E- le ur p roducti on. 

Qu:rnl a ux Six, ils ne sont pas op­
pus'és ::rn p rincipe d 'un_alJai ss e111~.n~ 
a énfra l d es lanfs. 1\fars ce qu Ils 
~ ':id m c llenl pas, c'es~ )c. procédure 
proposée pa1: les Arnc r,1 c::1_\ns._ ~eux­
ci clc rnanda1e11L ( sous i es~1,c . de 
que lques n uances) u n_e r cclud1~11 
identiqu e d e part d cl ::1ulre de aO 

100 O r clnns J'e 11se1111Jl c, les ln­
p. · · ' J 1 JJlu s rifs :11 11,~ri cains sonl )eaucouJ : 
éle\'és que ce ux d es p:1,)'.S du ~rni: 
ché co1111nun. Dans cerl ~1111_s ~as, Jes 
différe nces sonl c<;>11s1der:~blcs. 
Aussi ad oplc1· celle m elhodc n_uLo: 

. 1 1-1 : 1,11·sser suhs1slc1 rn:1l1quc :1 -,ou • •1 • . , 
d;s t.arifs :unéricains encore elcrs, 
donc une certaine forme ?e pro .?~t 
tion d o uanière, alors. qu ~u sc1.1! 

. . d ·u· 1,; ew·o11ccn a un Jll-arnvc u c ~ 1 1·1· • l . -. h·1s JJrochc de l'a JO I ion 
veau I es • • 'E d'·n1 
de Loule protection. L ,urope, ·. -

· d 11·1·e esl J11ülllS 
tnnl que son Ill us Fl ' 1 -
« compétitive » que cell~ des lé, .1 ci"e 
Uujs risquerait d',Hrc wonc e t 

l~1ils américains coucurrenç~n 
prOl · lace les 111-
daugereu semeul sur p . llraînant 
dusl.ries eur0péennes et eI 
récession et chômage. 

(Pltoto Apip.l 

Giscard d'Estaing et M . .Herter à Genève : des positions déià connues. 

Le risque est encore plus g rand 
pour les producti0ns ag,ricoles : on 
·retrouve foi une diffi-c-ulté déjà ren­
conLrée à prOJ)OS du ·Ccimmonwealth 
britannique, l0rs~1ue l'Angle terre 
voul:1.it entrer dans le lVlarché com­
mun. Avec les Etals-Unis, le Cana­
da, l'Aus tralie, la Nouvelle-Zélande 
produisent il has prix des quantités 
cons idé rables de produits alimen­
ta ires. 

Ains i s'explique le drhal engagé 
d ès l'ouvcrlurc de la négociation. 
Simple que re lle de mo ls e11 appa­
r en ce. L es E tal s-Unis voulnienl fai­
re' cl<'.·c ider que 1:1 récluclio11 de 50 p. 
JOO élail l'objectif de 1:1 conférence. 
Les E uropé•e11s on{ f:til admettre, 
pour ne p~1s ê tre liés pa r une sorte 
cl 'en g:1 ge111cnl, que ce n'ét:i. it qu 'une 
bas e de 1.rava il. 

L'obs tacle majeur r és ide en réa­
lité d:rns Je fail que la nrgociation 
confronte surtout les « rid1es :<> du 
m onde el qu 'une solution esl cher-

chéc dans une conception « libéra­
le > des échanges internationaux. 
Ce serait par exemJ)le un uon-sens 
d 'ouvrir gra ndes les portes de l'Eu­
rope aux surplu;; de produclion 
agricole des Etals-Unis et du Cana­
da, alors que l'agriculture euro­
péenne se pose elle-même des prn­
blèmes de débouchés pour ses excé­
dents. l\il:lis dans le mème temps, 
dans les pays sous-développés , des 
millions d'hommes sont sous-ali­
mentés. Le Kennedy round, s' il se 
termine dans de bonnes condit ions, 
peut sans cloute a voir d'heureux. 
effets sur l'intensification des 
écha nges . Mnis une négocia lion in­
Lernaliona le sur ln s l.abi lisalion des 
prix 1111) ,irlia ux des rnalières pre­
miè res et sur l'aide aux pays sous­
développés aurnil enco re 11l11 l> de 
j us lificnt ions cl contribuerait p lus 
àireclemenl à un progrès gc:11ér:1I. 

R. V. 

Qui participe à la négociation ? 
Le K ennec/y ro11 11d est soiwent pré­

senté comme un clébnt entre les 
Elats-Unis el l es vays m embres cln 
Marché com11mn e1tro11éen . Ce sont, 
en effet les vrincipau:i; anla.gonistes. 
Mais it' s'en faut (JU' ils soient les 
seuls. Au lotal , soixant e- (Ju i11ze pays 
v renn ent vart à la négocia~ion : c~ 
sout les pays non communistes, qui 
apparti ennent att G.A.T.T. ((!encrai 
Agreement on -rrade am l Tan//, Ac­
cord général sur le commerce et l es 
droits de douane) . 

Il fa1tt ajouter cepenc/a,~t _ que la 
Pologne vien_t de_ demand~r ~ clre_ acl~ 
mise à la negoczalion : a l 1rnammte 
il a ét é décidé <I;'examiner favorable­
m ent celle requetc. 

La ptuvart des 7~ays qui, avec l' A_n­
glete-rre font partie (le la zone ew o­

éenne 'de libre-échange, s_ont po1~r 
f.essentiel favorables aux t1reses ame-
ricaines. , 

Enfin il convient de noter que c est 
'l'e/Dicwtif au Marché commmn ~Cam-

1msswn européen 11e : lial :stei 11 , M ar­
jo lin ) qni négocie an nom des Six. et 
1w n les ministres rev résentcrnts cha­
cun des Et als. Ceux-ci sont en prin­
cipe d'accorc.l pour aciopter une pos i­
tion commu ne dont ils ont clét en niné 
l es grandes l ignes a1t mois cl e décem­
bre. Cela ne sign if ie nnll ement qu'ils 
aien t r éalisé une totale tt.nité de 1>1te. 
Les Hollandais, traclitionnelle~i ,m t 
orientés vers le commer -::e mondial, 
son t les p lus favornbles à une ·« 01t­
verture ». A l 'au t re e:clrèmr.: , les Fran­
çais sont devantcige orientés vers une 
allitmle pro! cctionnisle. 

Cependant les Six son t déjà l-iés var 
une solidarité d e fait, m algr é la di­
versité cle leurs strnct ures économi­
ques : par rappor t. au reste clu mo1icte 
du point de vue des clro i ts cle douane, 
ils constituent 1m bloc. Pour eu:r, la 
nlyocialion ne porte pa.s sur les tar ifs 
frnnçais, belges, allemands, etc., 11uz,ts 
sur le tarif extérieur commun (T.E.C.l 
qui est perçu anx frontières de l'en­
semble du terr-/to-tre des Six . 

Pourquoi 
« Kennedy round » ? . 

Les négociations qui se sont 
ouvertes à Genève le 4 mai der­
nier, et que l'on a appelées la 
plus grande conférence économi­
que mondiale, sont généralement 
désignées par les termes « Ken­
nedy rouncl ». 

D'où vient ce nom ? 
C'est que l'initiative en revie~t 

au précédent président cles 
Etats-Unis, John Kennedy. Ce­
lui-ci en effet a fait adopter pAr 
le Congrès à l'automne 19G2 une 
loi qui autorise l'exécutif améri­
cain à réduire les tarifs doua­
niers dans des proportions im­
portantes (50 % ) s'il obtient une 
diminùtion réciproque de la part 

. des aut.res gouvernements et no­
tamment des Six du Marché 
commun (C.E.E.: Commission 
Economique Europçenne). 

Il revient à une tentative pour 
abandonner la politique écono-

. mique traclitionnelle des Etats­
Unis, fortement protectionniste. 
L'initiative Kennedy était soa­
tenue par les syndicats ouvriers 
(A.F.L., C.I.O.> et les organisa­
tions d'agriculteurs, mais com­
battue dans certains secteurs ill­
dustriels (la sidérurgie par exem-

- pie). 
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BONS DE SOUllEM 
AVEZ-VOUS ACHETE 

VOTRE CARNET 7 
Nous vous rappelans la liste 

des lots : -
1er lot : une voiture Rena1dt 

R 4 L ; 
2' lot: un l!ombiné stéréopho-

nique ; 
3• lot : un réfrigérateur ; 
4' lot : une caméra avec étui 
5• lot : un électrophone ; 
6' lot: un bateau pneumatique; 
7• lot: un magnétophone ; 
8' lot : un aspirateur ; 
9' lot : un poste transistor ; 
10• lot : un appareil photo avec 

étui ; 
Du 11' au 20' lot: un rasoir Re­

mington ; du 21' au 30' lot : un 
coffret Kodak ; du a:• au 40' lot: 
un duvet ; du 41' au 50' lot : un 
matel,as pneumatique ; du 51 au 
60' lot: un 11t de camp ; du 61• 
au ~0° lot: w1 jeu de p ing-pong; 
du 71' au 80" lot: un livre d'art ; 
du 81' au 90' lot: un a lbul!l1 de 
qisques ; du 91' au 100' lot: un 
fer Thermor ; du 101' au 110- lot: 
un combiné Marinet te ; du 111 
au 1.110- lot : 1m disque 45 tours 
ou un livre. 

soit au total 1.110 lots, repré• 
sentant plus de 3 millions d'AF 
L e tirage au ra liett le 30 mai 1964 

Les lots clevron t être r etirés 
avant le 30 juin 1964 

Il ne vous reste plus que trois 
semaines. N'oubliez pas d'-:tcheter 
votre carnet. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom .................. 
Prénom 
Adresse . ...................... . ........................ 
déclare vouloir udht~rer on 
Parti Socialiste Ulllifié et dc-
1mmdc à être mia en conlnl'I 
ovcc la section la plus proche. 

(B11lleti11 à retourner a11 siège 
du P.S.U., 81, rnc Mademoi­
selle, Pari& (15'). 

T.RIIUNE SOCIALIS1E W 1ts. 



C 
LE de l'aven i.r du par­
ti, la formation est 
un e activité Q u i 
vise à long terme. 
C'est pourquoi on ne 
peut s 'y adonner que 
quand le parti se 
porte bien. Après des 

balbutiements en 1960, la grande an­
née fut 1961 : quatre stages nat io­
naux cent deux stagiaires, sept ou 
huit 'nches publiées dans l'année, _et, 
à la connaissance de l 'é<!helon natio­
nal une bonne douzaine de week-ends 
ou 'sessions d'études fédéraux ou ré-
gionaux. . . 

Déjà en 1962, l'enthousiasme y etait 
moins. Trois stages seulement purent 
être organisés. Les autres projet-s fu­
rent décommandés faute de deman­
des des camarades. Sessions et week­
ends fédéraux marquèrent aussi un 
petit ralentissement par rapport à 
1961. Mals, tout de même, on s'accro­
chait. Le programme des fiches ne 
subissait pas de ralentissement . 

En 1963, nos débats intérieurs ont 
occupé à la fois tout le temps des res­
ponsables et toutes les préoccupations 
des militants. Et puis i1 faut bien dire 
que, dans un certain état de t ension 
politique, il n'y a plus de formation 
possible. La meilleure des formations, 
et à mes yeux Ja seule admissible, es t 
celle qui apprend aux camarades à 
se former eux-mêmes. La vraie démo­
cratie se trouve réalisée lorsque le 

partage effectif du pouvoir de dé<!i­
sion s'appuie sur J'lnformation de 
chacun et l'h:;;.::,:tude qu'il a prise de 
réfléchir aux problèmes du mouve­
m ent socialiste. Lorsque toute la vie 
du parti se résume à savoir si l'on 
est pour ou contre telle ou telle poli­
tique, la formation ne peut servir qu'._à 
distribuer des arguments suppos~s 
définitifs, ce qui n e présente qu'un 
intérêt réduit, et relève davantage de 
la propagande que de ~a formatio~. 
De fait, rien ne fut possible : le parti, 
d'une manière ou d 'une autre, était 
coincé. 

Mais ce temps est révolu. Le parti 
est aujourd'hui en état de reprendre 
en main son avenir et d'y travailler 
inlassablement. La saison des week­
ends et des stages revient avec le so­
leil : il faut mettre la formation à 
l'ordi·e du jour. 

Dans le domaine de la formation 
et des études, les programmes qui 
vous sont proposés pour cette année 
son t a mbitieux. La présente double 
page de Tribune Socialiste vous en 
donne quelques aperçus détaillés. 
Dans cet article, je voudrais me bor- . 
ner à: 

1 •) une présentation résumée du 
plan de t rava il ; 

2°) quelques commentaires sur les 
méthodes de formation et sur le t ra­
vail de formation à l'échelon local. 

Dès maintenant, prenez vos dispositions pour participer allX stages de 
1964. Nous en projetons quatre qu.l dmeront slx jours et qui s r. ti.~ndront, 
en généra l, dans la région parisienne. Pour tous renseigneme11t.:; complé­
m en œ.i res, écrivez au Service national de formation . 

Programme 

N • 1. - Stage « Entreprise ~ : pre­
mière quinzaine de novembre. 

L'entreprise : entreprise ,Publique et 
privée, structures de l'entreprise, fonc­
tlonnemenL financier. 

Vie syndicale et politique de l'e-ntrc­
p risc : stratégie ouvrière, gestion ou­
Vl'ière, le militant P .S.U. dans l'cntre­
pl'isc. 

Le mouvement ouvrier : histoire, rela­
tions syndicats-partis. 

N° 2. - Stage sur le c contre-plan > : 
du 10 au 16 aoOt 1964. 

Programme 

Signification socialiste de la planifica­
tion, signification gaulliste de la planlfl­
crut.ion ; l'opinion et Je « mythe ~ du 
plan : le contre-plan, contenu d'une al­
ternative soclaJi.ste pour aujourd'hui ; Je 
contre,plan, esquisse d'un plan .socialiste 
pour l'avenir. 

N° 3. - Sta.ge sur l es ~ municipales > : 
deu..'!ième <iuinzaine de septembre. 

Programme 

La municipalité et ses fonctions·, rôle 
d'un conseiller municipal, vision des be­
soins de la municipalité par. l'électeur 
moyen. 

L'action municipale : logement et ur­
banisme, alde soclale, éducation popu-
laire, économie. · 

Eltnde sur les lieux de propagande les 
plus efficaces dans une vme, comment 
faire l'étude sociologique d'w1 quartier. 

N• 4·. '- Stage « étudiants ::, : dem<ièn1e 
<Julnzaine d'octobre. 

Programme . 
L'étudiant et la réforme de l'enseigne­

ment, place de l'éLucliant dans la soclélé 
Hudiant et classe ouvrière, rôle du syn~ 
dicat étudiant, dimension politique de 
l'étudiant, place de l'étudiant dans Je 
parti. 

Week-ends 
. L es week-ends auront pour but la formation (Pratique des mmtnnts. 

Les sujets sèron't · tr'aités de manière que ch acun participe activement. De 
Jarges · discussions ..:._ à· partir -des questions posées · par les participants -
réaliseront un• échange de vues et d 'informations. Des conclusions concrètes 
seront tirées de chaque wèek-end. 

li 13-14 JUIN 1964 : LE SOCIALISME DANS LES PAYS Eco:. 
NOMIQUEMENT DEVELOPPES. . 

26-27 SEPTEMBRE : LE POUVOIR ECONOMIQUE DANS LA 
· SOCIETE FRANÇAISE ACTUELLE. 

17-18 C>C'fOBRE : LE CONTRE-PLAN. 
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' 
i. _ Le plan de ·1,avai':,. 

Le plan de travail que nous prop!)­
sons au parti est ambitieux maJ.S, 
d 'une certaine manière, il n:es~ pas 
équilibré. Le fonctionnement 1deal dt~ 
Ja formation politique dans un par 1 
démocratique consiste en ce que la 
volonté de perfectionner sa culture 
polltique soit très grande c~ez cha­
que militant, que chaq~e sect10n do~­
ne à ses nouveaux adherents les Indi­
cations bibliographiques et l'ensei­
gnement socialiste de base qui lui 
permettront de participer à des réu­
nions publiques, d 'être plus efflcac_e 
dans les diverses associations dont 11 
peut être membre, et l'amèneront en­
suite à demander de participer aux 
écoles fédérales ou régionales de for­
mation. Les écoles ou stages nationaux 
seraient seulement, et c 'est déjà très 
important, les instruments de la for­
mation des cadres du pa r ti. Une con­
ception rigoriste de l'efficacité de 
cette formation pourrait aussi com­
porter une sélection systématique des 
participants à tous stages, cycles de 
cours ou sessions. 

Malheureusement, nous n 'en som­
mes pas là. Trop de fédérations repo­
sent sur les épaules d'un petit nombre 
d 'hommes trop pris par les tâches 
immédiates pour avoir le temps de 
s'occuper de formation. Dans les gros­
ses fédérations, le volume de l'activité, 
le poids des masses énormes de pa­
pier que ce par t i fait circuler, avec 
une efficacité variable, entre tous ses 
échelons responsables, l'importance 
des init iatives locales et régionales 

. à prendre font que t_rop souvent la 
. formation est un peu déI1tis'sée, sauf 
dans quelques cas que l'éèhelon natio­
nal connait bien. Calvados, E.ure, Isère, 
plus épisodiquement Finistère, Rhône, 
Savoie, Alpes-Maritimes et les fédé­
rations animatrices de bons centres 
d 'études: Loire, Côtes-du-Nord, Hau­
te-Garonne. Seules, les trois fédéra­
tions parisiennes, pour la ra ison évi­
dente qu'elles ont de plus grosS!!S res­
sources en hommes, ont pu faiI'e à la 
fo}'.mation une place permanente et 
importante . dans leurs activités. 

Les stages 

Dans ces conditions, le problème est 
mofns de mettre en place des st ruietu­
-;res· permanentes que d 'amorcer la 
pompe. Il faut créer le besoin de for-

. mation en organisant des manifesta­
tions réussies, et offrir ainsi au plus 
grand nombre possible de camarades 
l'occasion de devenir ainsi, à leur tour, 
animateurs de formation. 

Comme à l'ordinah."e, et aussi long­
t emps que le parti vivra en drame 
avec lui-même, les éléments essen­

. tiels nous ont paru être ceux qui com­
·portent la vie en commun des cama­
· rades. La volonté de vaincre un <r. ad­

'"versaire ~ ou de confronter agressive-
·,. ri_i~nt des idé~s dégénérées en dogmes 

coupe court a toute discussion réelle 
et ,à ~oute connaissance de l'autre 

, c'es.t-à-_dire finalement à toute démo~ 
, . c~;nt)e. Au contr_ai~·e, pendant la sieste, 
,r.e!ld\mt les ve1llees, après des séan­
, ,c,e_s r1~he~ e1; information ~ouvelle, 

. . et_ qu_alJP 11 n y a aucun vote a émet-
. .. t~e,, . 11. n'es t . finalement rien de plus 

i~teressant a f_alre que de· mettre à 
l ~preuve ses ldees sur le socia lisme en 
dtcouvrant celles des autres. 

Quatre st~ges n a tionaux · seront 
· donc organises en 1964. Volis, en trou­
verez les programmes détaillés dans 
cette page. 

Le_ s tage le pl~s Important est con­
_sacre a_ux problemes des entreprises 
Il ~eva1t_ primitivement a voir lieu en 
lllru, et vien_t d 'être reporté à novemb 
po1;1r pouv01r rassembler plus de re 
tlc~pants. C'est un stage bl par: 
pmsqu'll Y en a déjà eu trois d~n m~~e 
type,. Les camarades qui avaient e 
tlclpe aux précédents furent en pa~­
ral, s~Us!-alts. Souh~ito,ns qu'•u ei~e~1t 

.. de mem~ cette annee. Les co11dit• 
de part1clpatlon à ces sta . ions 
_particullères. Que tous les 'cf~1~r s~nt 
•qui sont Intéressés n'hésitent ' a. es 

, ~~fue~~~~nder de les leur faJr~n~ 

, Un stage étudlan't' . . : . 
com~e en 1961 et 196~era o~ga111sé 
annee, nous avons choi 1· lMals, cette 

s a deuxlème 

ulnzaine d'octobre, qui ~einble, flna­
femen t plus commode? bien qu JJ n'y 
a1t pas de date parfaite. La formlJle 
du stage sera profondémeI?t tr~sfor-

• A titre d'expérience, 11 aura lieu 
àf:;;rls de manière à pouvoir être plus 
ouvert. · . . é t 

Enfin, deux stages spec1alis s .s_on 
organisés, l'un sur Je front soc~ahste 
et la polltique du contre-p~an, 1 autre 
sur les objectifs et les methodes de 
l'actJon politique locale. Dans ce der­
nier cas, nous souhaitons do~:mer aux 
camarades les outils nécessaires pour 
préparer Jes élections municipales 
dans de bonnes conditions. 

Les week-ends 
En plus des stages, les fé<l~ratlons 

de Paris et de Banlieue orgamsent un 
certain nombre de week:-~nds c~msa­
crés à des problèmes varies. Trois ont 
déjà eu lieu, dont voici les thèmes : 

- le mouvement socialiste et l'Eu­
rope; 

- les problèmes économiques et 
poli tiques de la r égion parisienne ; 

- comment améliorer l'efficacité du 
travail en groupe. 

Ce furent en général des succès, en 
ce sens qu'on y a fait du bon travail. 
Pour deux d'entre eux, cependant, 
l'assistance aurait pu, sans inconvé­
nient, être un peu plus nombreuse. 

Trois autres week-ends sont prévus, 
sur: -

- le socialisme dans les pays éco­
nomlquemen t développÉs 03-14 juin); 

- la politique du contre-plan (26- . 
27 septembre) ; 

- les élections municipales (17-18 
octobre) . 

Tous les militants habitant la ré­
gion parlsieqne peuvent se rendre à· 
l'invitation des fédérations organisa­
trices : Paris et Banlieue. 

Notre désir, en cette matière, serait 
d e parvenir à ce que les sessions de 
formation soient exclusl.vement orga­
nisées au niveau régional, l'échelon 
nat ional bornant sa tâche à fournir 
des thèmes, des animateurs, du ma­
tériel audiovisuel pour les veillées, 
etc.. Ces expériences des fédérations 
de la région parisienne sont faites à 
leur initiative. Il faut souha1ter que 
ces exemples se multiplient. De nom­
breux projets son t en cours de mise 
au point pour .juin et septembre. C'est 
un bon signe. 

Les cycles permanents 
Les fédérations de Paris et de Ban­

lieue ont t enu un cyde de formaüon 
spécial pour les nouveaux adhérents, 
en neuf séanç_es, le mardi soir, de 
19 h . 30 à 21 h. 30. Le premier cycle 
a é~ suivi }Xlr vingt-cinq staglalrea 
environ. La décision est prise d'en 
faire une formule permanente de for• 
mation : le cycle de neuf séances re• 
prendra tous les trimestres, le deuxiê• 
me est en cours, toujours le mardi 
soir à 19 h. 30 (81, rue Mademoiselle). 

Un effort particulier de pédagogie 
aetive a été fait pour ces cycles per• 
manents. Les séances sont bâtle3 à 
P~r~ir des questions que posent les 
m1htants. Le plus souvent pœslble 
?raphiques, schémas, croquis vlennenl 
illustrer l'organigramme des syndicats, 
le _fonctionnement du P.S.U. ou la 
croissance économique depuis dix an& 
C'est même à la chanson moderne que 
no_us avons demandé, un soir, quelle 
Pemture elle faisait de la société oil 
nous vivons. 

Lorsque tout ceci sera bien rodé, 
peut-être dès le deuxième cycle noua 
vou~rlons. arriver à mettre tout ca 
matériel a la disposition des fédéra­
t~ons ~e province qui voudraient 118 
hvrer a un travail de même naL1111' 
De d 'rwls des féd,ératlons intéressêl!I, 
cette première expérience a donné del 
résultats très positifs. . 

Les fiches 

1 
C'est l'ossature de la format.Ion 

~s sections peuvent prendre en 
~~ elles-mêmes. L'article cl• 
c~J?~ lie les titres parus... et leur 

: I' 
r ! 
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Le . Bulletin. - A: ces activités de 
formation, · dont aucune n'est vrai­
iJJltot nouvelle, sauf peut-être le cycle· 
permanent -par ses méthodes, s'en est 
ajouté une autre. Le. Bureau national 
a décidé que certam~ numéros du 
courrier du P.S.U. seraient des numé­
ros spéciaux exclusivement consacrés 
aux problèmes de formation. 

. Les ·secrétaires de section ont ainsi 
reçu un p_r~mie_r bulletin qui , outre 
les commumcat10ns sur l'activité en 
cours, fo:urnissat t 1:ne bibliog:-aphie 
commentée et les resultats d'une en­
quête d'çipinion sur la force de frappe 
et apport.ait de 1~nmbreuses idées sur 
Ja manière d 'entreprendre une actio·n 
1cx:ale ou municipale. L'idée d'un tel 
bullet in, c'est i;:u'il doit être directe­
ment utilisable pour la réflexion et 
pour l'ac_tion des ':nil_itants, sans être 
encombre de la lltterature procédu­
rière qui est malheureusement indis­
pensable au fonctionnement du parti. 
Le bulletin est servi aux secr-étaires 
de sections et aux a bonnés du Cour­
rier. Le deuxième numéro est en pré­
paration. 

Il. - La formatfo~ 

dans le par·N 

Tel est donc le plan de travail. Il 
est très ambitieux. Manifest em ent, 
dans le domaine de la formation, i·of­
:rre <lépass-e en ce moment la demande. 
Ce n'est pas grave: l'appétit vient en 
mangean t. La seule nécessité absolue 
est précisément de fournir suffis.am­
ment de moyens de formation et 
d'étude pour qu'aucun camarade ne 
se trouve dans la situat ion de vouloir 
compléter son information sur tel ou 
tel aspect du socialisme sans pouvoir 
y arriver. 

Mals il n·appartient pas à l'€chelon 
national de proposer une formation 
dirigée. Dans notre esprit, . il faut 
avant tout r épondre aux besoins et 
aux aspirations des camarades de la 
base, et notamment des fédérations 
les p lus démunies de moyens. 

Des respo,nsables régionawx 
L'idéal serait que l'essentiel du tra­

vail de formation et d 'éiude se fasse 
au niveau fédéral et surtout régional. 
C'est là que les besoins sont le mieu;i:ç 
ressentis et exprimés . Il faudrait donc 
que les groupements r égionaux de 
fédérations désignent des responsables 
régiona1ix à la formation ou, à défaut, 
des correspondants, et que les jour­
nées d'études ou sessions soient orga­
nisées sur leur initiative, avec simple­
ment l'appui technique de l'échelon 
national. Tant que ceci n 'est pas fait, 
des réalisations seront, bien sûr, pro­
posées ... Ne critiquez pas trop vite les 
1nitiaUves parisiennes : dans ce do­
maine les Parisiens demandent à t011s 
les mÙitants de prendre eux-mêmes 
l'in!t.iative. C'est seulement a insi que 
les aspirations de la base seront re~­
pectées. Dès que les responsables re­
gionaux, ou à défaut fédéraux, sont 
désignés, faites-le nous savoir. 

Une pédagogie 
démocratique 

La démocratie n 'est pas seulement 
1 

affaire de respect de l'initiative de la 
base. Quand on fait de la pédagogie, 
la démocratie consiste aussi, . et sur­
tout, à savoir éviter Je bourrage de 
crâne, et à faire s'exprimer a uthenti­
quement les préoccupations de . cha­
cun. Cela veut dire que nous. cher­
chons à diminuer l'importance des 
c cours i> ou d es « conférences i>. Au 
c,ontraire, les séances commencent pa1: 1 in,ventalre des questions que le13 par-
klpants orit à poser sur le sujet. En­

:;nite, la réflexion se développe dans 
~ vr3:1 dialogue critique. Certaines 

'\li' ~ ss1ons, _au cycle per,111anent ou au 
1 

ee -end sur l'Europe furent vlgou-
!uses ... Pour le week-end sui: la ré­:,~t P!1risienne un questionnaire 

meme été dnvoyé à l'avance aux 
r,ruclPQnts. C'est seulèment âe cette 
IÇon et absolument JXi§ par. d~s ·n.~­

goeJations de sommet éntre chefs s.e. 

■ 
■ ■ 

sectes que les 
voir ·rfalisée la cal_lla.rl!,des pourront 
base c'est-à-di vra,1e democratie à la 

Curieusemenre d abord le dialogue. 
nient: : les me!b 9ela a un !nconvé­
pèu "habitués '· . res du P.S.U. Y sont 
abondants · 1 Ils _àlment les laïus 

' ce a fait partie de ;.Jeur 
~o~,r~rt et, quelquefois, ils sont mal 
' a1~e quand on leur demande de 

s_expr1mer. A\nsl, sur la région pariJ 
sienne, certams se sont sentis peu 
h~ureux de constater leur man ue 
d 1~1~orma t ion.-.. et d'engueuler les ~r .. 
gamsateurs: « Mals qu'est-ce que tu 
a~tends pour faire ton v1·us ? B ' sur 1 1 .. .., • » 1en 

• ? e_ a_iu_s e~t venu. Mals l'expérien.:. 
c~. eta1t utile_ a faire. De la même ma­
m ere, _certams se souviendront de 
cette s-eance, au cycle permanent o . 
l'on ~. de_mandé à chacun de diré c~ 
que c_eta1t pour lui que le socialisme. 
Pas s1 commode, essayez ! 

Une formation ouverte 
~oilà donc 9uels sont les grands 

traits ?U travail de formation qui est 
enJ5age. Il reste à p,ré-ciser quelques 
pomts. A notre sentiment ce doit être 
une formation très ouverte. 

Ouverte sur tous les problèmt:s et 
sur toutes les opinions, c 'est-à-dire 
non dogmatique : ce qul vient à'être 
dit des méthodes montre clairement 
que )e dogmatisme n'est pas pensable 
avec de telles méthodes. Ce n'est pas 
« 1~ parti " qui forme « ses militants , , 
mais c'est l'ensemble des militants du 
parti qui doivent se former eux-mê­
mes et réfléchir par eux-mêmes, 0.vec 
simplement l'aide technique des res­
ponsables. 

Formation ouverte sur toutes les 
techniques aussi. Le laïus est certes 
une chose encore utile, mais les tech-
1ùques audio-visuelles, les enquêtes 
par interviews, le travail en petits 
groupes sont autan t de moyens utiles 
du t :,wail politique dont nous enten­
dons no us servir. 

I 

Enfin, la formation doit surtout être 
ou·verte aux hommes. Tout ce que fait 
le ·P.S.U. en ma tière de formation doit 
pouvoir être ouvert à d'autres qu'à des 
m embres du parti, c'est une des lois 
fondamentales du Front socialis te. 
C'est seulement ainsi que nos cama­
rades syndicalistes ou membres des 
mouvements de jeunesse pourront 

faire ainsi meilleure connaissance 
avec le parti, afin, peut-êt re, d'y 
adhérer. Dès à présent, week-ends et 
cycle permanent ont 0.ccue!lli des 
sympathisants. C'est un tout petit; 
début. C'est par là que le parti gran­
dira. 

Il y a donc du pain sur la planche. 
Or, par sa n ature, le travail de for­
mation est un grand mangeur d'hom­
mes : une fiche est plus longue à faire 
qu'une motion, un week-end beaucoup 
plus lourd à organiser qu'une réunion. 
àe section. Et le parti a bien peu d'ar­
gent et pas de permanent. C'est dire 
qu'il n e faut pas vous a t tendre à ce 
que tout ce programme, mis en œ uvre 
par des camara des qui disposent de 
peu de temps, se déroule sans !,i.cident. 
Mals il est à notre portée. Si l'ensem­
ble des camarades, et surtout des se­
crétaires de fédération et de section, 
conscient de ce que l'avenir du parti 
nasse par la formation de ses mlll­
t ants, s'a tt.elle à la tâch<. et par ticipe 
à toutes ces initiatives, l'a nnée 196-1 
sera vraimen t celle du retour à la 
oonté. 

Georges Servet. 

Ran~on 1 

du suecës
1 

Deux -fiches de formation rééditées 
Une douzaine d'autres vont être p_ubliées 

La rançon du succès, pour un 
conférencier, c'est d'êt re appelé à 
r ecommencer son e:r;posé pour sa­
t isfair e un noznel auditoire. Pour 
un chanteur, c'est de « bisser » un 
couplet ou de rajouter à son pro­
ç ; omme un n ouz;el air, réclamé 
par le p1tblic. 

Pour les responsables de la for­
mation des mili'tants P.S.U., la 
rançon du sitccès c'est de devoir 
réédi ter les « fiches de f ormation » 
qui sent déjà ép1tisées et d'en >pu­
blier de nouv'elles, pour répondre 
à ta curiosité et aux besoins des 
camarades. Telle est - mai oui! 
- l a situation actuelle. 

L es deux premières f ich es de 
fonnation éclitèes par le J,>.S.U. -
s1tr les qziest ions cle' pouvoir 
d' c,chat (fich e n• 2) et Slll' la pé­
riode consécutiv e à la !.Wérat ion 
- viennent d'être rééclitées pour 
satisfa i re à la ae111cmcle. Si pour za 
seconcle, il s'agi t cl'une r ééclition 
pure et simple, pour la première -
,celle concernant le nïvecm cle vie 
des Français - il s'agit en fait 
d'une fiche presque. ~ntièrement 
neuve, tant les complements. ont 
été nombreux.• . 

Cette f iche traite aussi .. bi en de 
l' i négalité des niveaux de . vie, en 
France - de 1 à 800 pour les re­
venus bruts ! - que des r.ciisons de 
scandaleuses fortunes qui s'.étalent 
(ou se cachent) .et des moiifs de la 
misère de millions de . vieux et 
d' économiquement faibles. -P,:ati­
quement tous les chiffres· essen­
tiels quJ l'on possède en. F~an~e 
sur ces qu.e$tions scabreuses ei ge_­
néral em ent tue$ - bien que . p9l~­
tiquement cqpitales - . sont cztes 
par la f ich e, dans sa nouvelle ver­
sion. 

Tout sur l'i~égalité en France 
Elle évoqu~ également - los •« -tri.: 

patoui llages· )) d'indice~, · dont G/s­
card d'Estaing _ ~~res R;a,madzer 
- s'est rendu f amzl'.e_r; le retard 
des prestations familiales sur les 
,r-ix . les causes des hausses de sa­f aires; l'évollt tion d_e la ,·co!tso1!L-; 

. mcition des Français ; l f:n~galite 
cles fa milles devant l_e conf(!rt, les 
vacances ou la· sante ... Enfin, el~e 
se termine par un rapp~l des di-
. types cl'acti,ons - soc!,ales, 

-c•ers l 't · 'et en-économiques et_ po i zques :-:--: . 
trepren,d,re par les sal_aries por 

porter s-ur le capi talisme a 
~~1~ille du· potwoir d'achat: 

d t · que cette nouvelle 
, N1_1l ou _:ien plus complète -
version :- • 1 connaisse. Je 
de la fiche_ n , ceile quj l'à 
même succc,~ que . . 

précédée. Nous ne saurions donc 
trop co-nseiller aux amat.eurs de 
passer . leurs comman,les ·sans 
t arder (1) . Sinon, ils risqueraient 
ile se retrouver dans la même 
situation qu'il y a quelques se­
maines ; e'est-à-,lire sans fiche ! 

L e même conseil vaut pour les 
onze autres fiches actuellement 
d isponibles. P1 ès de la moitié d'en­
tre elles arrivent à un niveau de 
stock proche du zéro absolu. Or, 
i l n'est pas sûr que toutes les fi­
ches soient r eéditées. Preizez donc 
vo:;· précautions : 

N'attendez pas 
que les fiches manquent· ! 

L e succès cles f i ches de forma­
t ion est f acile à comprendre. De 
nombreux camarades du parti, de 
nombreuses sections, f aute de pou­
voir t rouver sur place un confé­
r encier parfctitement compétent, 

LE CATALOGUE 
DES FICHES 

DISPONIBLES 
Voici le catalogue des fi­

ches de formation actuelle­
mept disponibles (1) : 

• Série « Economie , : Le 
pouvoir d 'achat des fammes 
françaises et son évolution ; 
:reédition (N• 1) . Le fonc-

. · tionnement des entreprises 
et l'emploi de leurs profits 
(N° 10) . Les comptes et les 
chpix de la nation (N° 11). 
• Série « Politique fran­
çaise i> : De la Libérat ion à 
la 3' force (1944--1947) ; réé­
<lltion (N° 2) . La v• Répu­
bli-que et sa Constitution 
(N° · 3). 
• Séri.e « Problèmes inter­
.nation aux i> : ~rlin et le 
problème aHemand (N° 5) . 
Le désarmement mondial 
(N ° 9). 
• Série « Histoire i, : Le 
mouvement ouvrier de 1914 
à 1930 (N" 6) . Le mouvement 
ouvrier de 1930 à 1938 (N• 7). 
• Série « Sociologïè i, : 

L'évolution des classes ur­
baines en France (N• 4). ' 
• Série « Vie du Parti > : 
Les st,ructures et · l'org_anlsa­
tion du P.S.U. (N° 8). 

(1) 0.76 F la flcl1e: 5 F les 10 
(64, bd Ofl.rlbaldl , Pa.rie). 

qui leu•r apporte les éléments du 
choix sur un problème d'actualité 
ou. d'importance, recourent aux 
plans détaillés d'exposés que sont 
lés fiches ; griîce à elles, un pré­
ser.tateur local - le secrétaire de 
st<:tion. le res~. onsable local de la 
f ormation, un enseignant · ou u'n 
responsable syndical - perd faire 
devant les militants intéressés 
l 'exposé de grande valeur qu'au­
rait présenté un conférencier spé­
cialisé veni: d'une métropole ré-· 
gicn ale " OU de Paris. 

Soigneusement cloeumentée, ré­
digée de façon pédagogique, la 
fiche est poux: les res11onsablcs, 
comme pour le simple militant 
(politique ou synclical) un élé­
ment de formation et de docu­
mentation indispensable. Le suc­
cès de la formule appelle d'ail­
leurs son amplification. 

C'est pourquoi tout un program­
m e de fiches de formation nou­
v elles a ét~ mis en chantier. Les 
premiers éléments de ce ~ train > 
paraîtront d'ici peu, les autres 
suivront mi fil des mois. 

En voici les principaux sujets, 
classés par séries : 

Les fiches en préparation 
- Politique française : la force 

de frappe, la situation de l'ensei­
gnement (et le programme du 
P .S.U.), les collectivités locales en 
France. 

- Questions économiques : la 
planification française, les pro­
blèmes économiques régionaux, la 
clécolonisati.on, la crise du loge­
m ent et se:, solutions. 

- Synà1cal1sme : 'révol'utlon ré­
cente des syndicats ouvriers fran­
çais, le syndicalisme agricole, les 
syfldicats des Six face au Marché 
commun. 

- Problèmes l,nternatlonaux : le 
s 0€ialisme yougoslave, fo socialisme 
cubain, le soclal!sme suédois, ~'Es-
pacne d'aujourd'hui. · 

- Histoire : le fascisme. 
Le progranune est chargé. Mais 

nous pen sons pouvoir le m en er à 
bien. A vous d'utilfser maintenant 
les mcitérimtx mis à votre <!isposf­
t ion (1) . 

L'effort d'information et de for­
mation est une t dchè trop impor­
t mite à notre époque - où t out se 
complique et où tout change sf 
v1te - pour que quiconque s'en 
dispense. 

M. Rungis. 
Il) Comman<Iee : 64i bd OartbalcU 

(0,75 F la flcl',e: 11 P 1111 101. 
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COMITE DE DEFENSE /SERE: insécurité de l'emploi 
DE L'EMPLOI 

M@tion «doi,tée 1i l'unanimité par 
le C.P.N. : 

Le C.P.N. du P.S.U. réuni le 10 mal 
11164 constate, une fois de plus, que 
les grandes entreprises capitalistes 
et les technocrates du régime, en­
couragés par les déclarations du Pre­
mier ministre Pompidou, poursuivent 
dans le pays une politique de regrou­
pement et de concentration pour un 
plus grand profit, sans tenir compte 
des intérêts et des droits des tra­
vailleurs. 

L"entente réalisée entre les sociétés 
capitalistes Schneider, Bouchayet­
Viiallet et Ernault-Sonma risque de 
pravoquer da1~s un délai rapproché 
le licenciement de 470 ouvriers à St­
Etienne et de plus de 300 à Greno­
ble. Dès maintenant, un m1llier d'au­
tres vivent dans l'insécurité ignorant 
tout du sort qui leur sera réservé. 

Le C.P.N. dénonce le mépris total 
ayec lequel les responsables capita­
listes et technocrates traitent les re­
présentants des travailleurs et les 
collectivités locales : ni les uns ni 
les autres n'ont été consultés sur un 
problème dont les conséquences pè­
sent directement sur eux. 

Considérant qu'une transforma­
tion. des structures économiques im­
posée par l'ensemble des forces so­
cialistes peut seule apporter une so­
lution véritable aux problèmes de 
l'aménagement régional, le P.S.U. 
propose aux organisations populaires 
syndicales et politiques de participer 
aux « Co::nités c:le Défense de l'Em­
ploi » pour élab@rer des revendica­
tions communes et développer l'ac­
tion ouvrière contre les licenciements. 

La Commission exécutive fédérale 
du Parti socialiste unifié a examiné 
la situation sociale de notre région. 
Après le conflit Neyrpic et les nouvel­
les mesures de licenciements annon­
cées dans cette entreprise, le phèno­
mène de concentmtion industrielle se 
pcursuit avec l'accord Bouchayer­
Schneider, ce qui conduit aux llcen­
clements d'un grand nombre d'au­
tres tra vallleurs. 

Seules tendent à s'implanter ou à 
rester dans la région grenobloise des 
entreprises où la part de la recherche 
est i:nportante (bureaux d'études, 
centre d'étude nucléaire, chimie, etc.), 
tandis que les entreprises orientées • 
vers la production s'i11stallen t dans 
des réglons où la ma in-d'œuvre est 
meilleur marché et où les lnfras­
tn,cLures sont plus favorables. 

~ en résulte pour notre région un 
déséquilibre qui risque d'avoir des 
conséquences graves pour toute la 
population. 

En effet, les travailleurs qui ont à 
supporter des charges de plus en plus 
Jourdes (notamment le logement) 
trouvent devant eux l'insécurité de 
l'emploi. Et l'afflux de jeunes ru­
raux vers Grenoble, la hausse con­
tinue des loyers ne feront qu'aggra­
ver cette situation. 

Toute cette évolution démontre 
qu'il ne peut Y avoir de développe­
ment harmonieux d'une région tant 
que le pouvoir appartient exclusive­
ment à ceux dont le seul but est la 
recherche du profit. 

Il devient donc urgent, face au 
phénomène de concentration indus­
trielle et financière, de mettre en pla­
ce des pouvoirs démocratiques d'amé­
nagement du territoire. 

Il faut en effet que les travailleurs 
(salariés et paysans) puissent déci­
der eux-mémes des choix économiques 
qui clétermi.nent l'avenir de leur ré­
gion. 

Il est bien évident que le Comité 
d 'Expans ion Economique de l'Isère 
ne joue a bsolument pas ce rôle, d'all­
leurs son président, M. Sylvain, vient 
de déclarer : « Il faut bien se ren­
dre compte que l'économie régionale 
doit abandonner les centres de déci­
sion au profit de la capitale. Ce n'est 
qu'en acceptant la centralisation de 
la décision à Paris qu'elk pourra 
valablement prétendre à recueillir 
les bénéfices de la décentralisation 
des établissements. ,, 

1:Tne telle conception du dévelop­
pement économique régional impli­
que que les travailleurs sont des ob-

ets dont ta seule .utilité es~4-~e pro­
j Le Parti socialiste um1 ze se fé­
duire. . d s organis­
liclte de voir se creer e 
mes démocratiques permettant à la 
population d'exprtmer son point de 

vue. 
C'est le cas du Comité de. défense 

de~ locatalres et c'est aussi 1: cas 
du Comité départemental de defense 
de l'emploi et des libertés syndloales. 

Le P .S.U. soutient l'action de ces 
organismes. et appelle ses militants 
et sympathisants à participer acti­
vement à leur travail. 

Il faut que tous ensemble nous 
proposions les mesures nécessaires 
et· qu"un mouvement d'opinion puis­
sant se crée pour les imposer. 

VIE LOCALE 
ET MUNICIPALE 

L'A.D.E.L.S., le Centre de cul­
t 1Lre ouvrière, et Cita-yens 60 
organisent du 4 au 9 juin un 
stage de formation sur la vie 
locale et munic!pale. 

S' inscrire rapidement, les pla­
ces sont limitées. 

Po u r t o us renseignements 
écrire à R. Beaunez, 147, rue du 
5-Mars, Colombes. 
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Crédit 
à l'économie 

RéductifJn considérable du rythme 

Les crédits bancaires à l'écono­
mie, qui s'élevaient à 98.330 m il­
lions de francs à fin décembre 
1963 sont revenus à 92.990 mil­
lions à fin février 1964. 

En 1963 à la même époque, ils 
atteignaient 85.990 millions. 

La progression n'a donc été que 
de 8, 1 t), 100 alors que le gouver­
nement avait fixé la limite à 10 p. 
100. 

Cela veut dire en clair que l es 
banques i,ouent le jeu du gouver­
nement au-delà même de ses dé­
sirs. 

A moins qu'inquiètes elles­
mêmes sur la situation générale , 
elles surenchérissent sur la pru­
dence. Cette deuxième hypothèse 
est à retenir. 

Diminution constante 
des exploitations agricoles 

M. Florent Nove-Josscrand, vi­
ce-prés ident de la F.N.S.E.A., pré­
senta au Conseil Economique et 
Social, un rap_port s u r la parité éco­
nomique et sociale de l'agricul­
ture. 

Dans son rapport, il insiste no­
tamment sur le problème des 
structures de l'exploitatio n et la 
nécessité des r egroupements, 
pour que les eXJ)loitations se rap­
prochent le plus possible des sur­
faces optima de la rentabiiité. 

Mais 1Jne inquiétude est claire­
ment exprimée. En 1962, il n'exis­
te 11lus, d'après les chifres du re­
censement que 1.671.000 e1'ploi­
tants, alors que en 1956 on comp­
tait 2.260.0'.)0 exploitations. 

La rapidité de cette évolution, 
inquiète le Conse-il Economique et 
Social, qui souhaite dans son avis 
que le rythme des diminutions se 
ralentisse dans les années à venir, 
pour que le nombre des expoita­
tions se stabilise vers 1980, aux 
environs de 1.200.000 exploita­
tiona. 

Les négociations pétrolières 
franco-algériennes 

« Pétrole informations » , bulle­
tin de la « Chambre syndicale des 
sociétés de carburant~ " • en d' au­
tre s termes, des Compagnies pé­
trolières internationales vient 
d'écrire : 

« Jusqu'à maintenant, ce sont 
les capitaux français à 80 p. 100 
qui ont tout fait au Sahara et en 
Algérie. Dans ces capitaux la part 
des investissements privés est im­
portante. Le problème est simple : 
la politique a lgérienne risque for t 
d'effaroucher les compagnies pé­
troliè res. 

« La solution, on ne l'aura q ue 
lorsque le 1>ipe-linc Hassi-Mes­
saoud-Arzew, première contribu­
tion effective de l'Algérie à la mi­
se en valeur des hydrocarbures, 
entrera en service. On saura alors 
si l'Algérie « joue le jeu » , comme 
les p ays du Moyen-Orient, ou si 
elle a choisi d"ag;,- à sa guise. Se­
lon toute vraisemblance c'est la 
deuxième attitude qu'elle adopte­
ra. Ce faisant elle s'éloignera des 
autres producteurs de pétrole et 
risquera de savoir, à ses dépens 
ce qu'il en coûte de vouloir fair; 
" cav<illier seul ,, dans c e domaine. » 

Les Algériens protestent contre 
le ton _P~rti<:ulièremcnt menaç ant 
de cet ed1tonal. « Alger-Ce Soir ,. 
donne un interview d'un collabora­
teur de M. Boumaza, ministre al­
gérien de l'Economie : 

" Une orga:nlsation des pays 
1>rodu cteurs de pétrole est néces­
saire. Il n'y a r,as de raisons pour 
qu'elle ne puisse pas être créé·e et 
q_u"il n'y ait pas d'autres organisa ­
tions des pays pc-oducteurs d'au­
tr·es matières premières. Sinon le 
problème du sous-développement 

ne serait pas résolu et à la caden­
ce actuelle le sol s'épuiserait rapi­
dement. )> 

« li ne suffit donc pas de de­
mander l'augmentation des rede­
vences » , poursuit l'auteur de la 
déclaration, qui préconise « une 
participation à tous les stades de 
la production à la commercialisa­
tion, en passant par la transforma-
tion ». • 

La négociation franco-algérienne 
qui reprend à Alger, pose donc 
une question parfaitement claire. 

Le gouvernement français cou­
vre-t.-il l'attitude des compagnies 
privé-es, ou entend-il au contraire 
assainir les bases de la coopéra• 
tion comme il le prétend depuis 
longtemps ? 

La question posée à Alger ces 
jours-ci est d'un~ particulière im­
portance. 

Ouverture 
du Kennedy Round 

A Genève, séance d'ouverture 
du « Kennedy round ». Les décla­
r<!tio~s officielles ne font que 
reaffirme r des positions d éjà con­
nues. 

C'est e n coulisse Que commen­
ce. le véritable débat. J1 se pour­
sun:ra _ a u cours du voyage que 
Christian 1-!erte r, e nvoyé spécial 
du Président J ohnson, doit faire 
dans les capitales eur opéennes. 

~es ~ Six » du Marché commun, 
qui a_va1ent comm.encé par engager 
u~ d1alo1tue serre entre eux, fi­
nissent cepe ndant par présenter 
un front commun. 

Ils demandent : 
- que la_ réduction de 50 p. 

100 des t a rifs ne soit e nvisagée 
que comme hypothèse de travail, 
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et non comme base de négociation; 
- que les listes d'exception• 

concernant les produits qui ne doi• 
vent pas être inclus dans la négo­
ciation, soient déposées avant le 
10 septembre. 

En fait les membres du Marché 
commun, pensent que l'inclusion 
des produits agricoles dans la né­
gociation, les disparités tarifaires, 
les obstacles non tarifaires, sont 
des problèmes majeurs. Ceux que 
précisément les Etats-Unis refu• 
sent d'envisager, malgré de longs 
mois de pré-négociations. 

Après quelques heures de dé• 
bats, les Etats-Unis paraissent ad­
mettre les arguments des Six.. La 
vraie négociation commence, elle 
sera longue et pleine d'embûches. 

Le déficit de la balance 
commerciale s'accroît 

Au premier trimestre 1964, avec 
un taux de couverture de 84 p. 1 :>0, 
la • b_alance commerciale française 
a ete nettement déficit .. ire. 

_Penda~t cette période, la France 
a importe 3.568 millions de francs 
al:,>r.s qu'elle n'exportait que 3.01 i 
millions . 
• Nos dix premiers fournisseurs 
ctrangers sont : 
( En millions de F) 1964 1963 

1 er trim. 1er trim. 

1. • Allemaj!ne . . 2.300 
2. - Etats-Unis . , 1.491 
3. - Bell!ique-Lux. 960 
4. - Ita lie . . . . . . 7 80 
S. - Gde-Bretagne 732 
6.-Pays-Bas 650 
7. • Suisse . . : : 269 
8. - Suède 24 7 9.- Irak ' · · · 
: O.· Espagn'e· · : : i~: 

( 1.780) 
( 1.026) 

(719) ' 
(588): 
(4'.)2) 
(448) 
(256) 
(176) 
(233) 
( 147) 

~ Nos dix clients au cou 
meme trimestre s~nt : rs de ce 

,( en millions de F) 1963 1964 
Ier tr. 1er tr. 

1. • Allcma,tne , . 
2 •• Bel..tique-Lux 
3. - Italie • 
4. • Suis se · · · · · · 
5 • - (_?de-Bret~~n"e· 
6. - Etats • Unia 
7- - Pays-Bas 
8 - - Espagne • • 
9. - Suède •• •• •• ·• · 
10. • Israël • .... 

1.530 
821 
810 
580 
402 
448 
279 
231 
IT2 
68 

1.780 
1 .151 
1.035 

663 
560 
541 
412 
368 
175 
173 
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de ,, ouverture du '' PRINTEMPS-NATION 

LE PENIBLE METIER DE VENDEUSE DE 
0 N en _parlait depuls. de nombreux 

~01s. Les travaux étaient m e­
. nes r~nde1:11ent. Des équipes du 

bâtiment s affairaient jour et nuit 
sur le c<;>urs de V10cennes. Et, à la 
da~ flxEe, _lun_di 4 mal, le <i: Tout­
Pans l> ass1.Sta_1t à l'inauguration du 
nouveau « Pnntemps-Nation :i, 

. Edifié loin du cent~e de la cap.itale, 
a une centaine de metres de la place 
de la Nation, cette cité commerciale 
de 120.000 m2 représente un sérieux 
effort de décentralisation. Tout 'l'est 
de Paris et SG. banlieue trouveront 
dans cette nef pleine -de m a rchandi­
ses, . l'~rt_icle de choix, de quoi garnir 
le refng,erateur, le petit « truc :i, inté­
ressant le bricoleur, des fleurs artifi­
cie1les, des articles funéraires, etc. 
Tout cela .sans courir le r isque de 
asser ·des heures pris dans des em­
bouteillages ou •d 'étouffer dans le 
métro. 

La direction du <i: Printemps-Na­
tion :i, comptait sur ces nombreux fac­
teurs et, dès l'ouverture des portes, 
le succès fut tel qu'il dépassait de 
loin les pronostics pourtant optimis­
tes que formulait la direction. Dès 
le premier jour, ce fut la ruée. Un 
inspecteur de surveillance comptait 
aux h eures de pointe cent entrées à 
la minute. Et à la fermeture, à 21 heu­
res, les premiers chiffres furent plus 
qu'éloquen ts: 10.000 en trées. 900.000 F 
de chiffre d 'affaires, dont 140.000 à 
l'alimentation. Le jour de 1'Ascension, 
dès le matin, plus de mille personnes 
faisaient la queue devant l'en trée. Un 
imposant service d'ordre canalisa it 
la foule et, s ur le bord du trottoir, 
le directeur d u « Printemps-Nation ", 
M. Bouchez, tel un géné ral à la tête 
de ses troupes, donnait des ordres, 
surveillait les entrées, conseillait les 
inspecteurs, renseignait les clients 
avec une réelle satisfaction : « C'est 
incroyable, n ous confiait-11, cela dé­
passe de loin nos prévisions. Nous 
n 'avions pas prévu un tel succès. Dans 
certains articles à l'alimentation, le 
stock est 'déjà épuisé. " 

Phénom~ne 
des temps modernes 

De n os jours, le succès des grands 
m agasins est devenu une réalité con­
crète. L'évolut ion du rôle de la femme 
d ans la socié té a modifié sa façon 
de vivre et d'aâ1eter. Participant à 
la vie active du foyer et bien souvent. 
occupant un emploi, la m énagère 
n 'est plus la flâneuse d 'an tan qui 
ava it « sa i11atinée » pour faire « ses 
courses ~-« Aujourd'hui, nous décla­
ra it Mme Gisèle D ... , demeurant dans 
le quarlier du Père-Lachaise, je f.ais 
mes ach ats une fo;s par semaine dans 
un grand magasin et me voici tran­
quille pendant huit jours. » 

Au sous-sol, 2.000 1112 g roupent un 
véritable supermarché de l'alimenta­
tion. Nous re ncontrons M. et Mme L ... : 
35 et 32 ans , instituteurs. _Pourquoi 
ils préfèrent le grand m ~gasm ? Leur 
réponse est assez conva111cante. . 

« Nous t ravaillons tous deux. A~r~s 
la classe, nous avons d 'autres act1v1-
tés sans compter les menus travaux 
au ' foyer. Ma femme n 'a ~uèr~ le 
t emps de courir t(!US les s01rs _a 1~ 
boucherie, cent metres plus lo1_n a 
l'épicerie d ans une autre rue, a La 
poissonnerie, etc. ». . . 

« Après Je travail, aJoute Mme L-:·• 
il fa ut s'occuper des _enfan t~, les sor­
tir cl e la crè-:::h e, les debarbc:m1Jler, etc.i> 

« Dans Je grand m agas111 , poursuit 
notre sympathique instituteur, nous 
pouvons grouper to us nos ~.chat:,. Au­
jourd'hui, n ous y avons deJeune. <UJ.: 
restauran t délivre un bon repas pou1 
8 F. ) Et ma femme a été a u 5:0-1011 de 
coiffure pendant que je faisais quel-
que.-; achats. » . . 

Il y a un salon de coiffure ~ltra
1
-

moderne de cinquante p laces. Pux dll 
shampooing, mise en plis_ : 14 F 35. 

Les déclarai.ions de ce Jeune coup}e 
résument bien les raisons du succes 
des grands magasins, et il n 'est pas 
inutile d'ajouter qu 'en ce qui con_ct;rne 
le « Printemps-Nation " 1•~sth_et1_q~: 
et le confort n 'ont pas éte negl!ge 
à la grande satisfaction de la clien-
~~ . 

Dans cette cité Je sous-sol repre­
sente le saint ctJs saints. Des b~u­
tlques aux vitrines richement garm_~s 
attirent l'œil. Une véritable bouc?ene 
où des quartiers de bœuf fraiche­
ment écorchés pendent tristement, 

GRANDS MAGASINS 
atte~?ent de finir dans la marmite 
fam1bale. 

Plus loin, une c11èmerle où tous les 
f!ol?ages du monde sont disposés ar­
t1.S~1.quement et enrubannés, s'il vous 
plait, sem·blent prêts à disputer un 
-concours d'élégance. 

_La poissonnerie, toute •de marbre, 
_?e~ge un parfum o··eau de mer et 
a la chai:cuterie le spectacle est au 
p1afond ou saucissons et jambons for­
ment une voûte où filtre une lumière 
tamisée. 

Tout ici a ét,é conçu pour cont enter 
la clientèle. 

l'env·ers du décor 
Ici la fameuse formule : « Le client 

est roi ,, est plus que jamais d 'actua­
lité, mais tout roi a ses sujets, tout 
seigneurs ses serfs et, dans cette usin e 

rapidement. Nous jetons un coup 
d'œil sur .sa note : 3 F 25 pour un plat 
et un fromage. « C'est :plus cher qu'à 
Haussmann :s,, nous ,confie Denise B ... 
qui, pour quelques j0urs, a quit~ le 
« Pr:intemps-Haussmann ,, pour la 
Naition. .A côté de nous, Paulette J ... , 
engagée depuis l'ouverture, nous parle 
des conditions de t ravail dans « la 
maison "· « Je suis entrée comme 
vendeuse dans l'alimentation au ·sa­
laire de 55.000 AF, prime comprise. 
C'est peut-être plus agréable que 
dans un commer-ce de détail mais bien 
plus fatigant, et le r,estaurant, comme 
vous pouvez le constater, est t rès cher. 
Le résultat, c 'est que de n ombreuses 
vendeuses descendent pendant le re­
pos à l'alimentation prendre un sand­
wich et un café ; seulement elles res­
tent debout. Si nous voulons nous as­
seoir, il faut déjeuner au restaurant.,, 

Mme Ginette Y ... est une vendeuse 

(Photo Keyston e) 

La vendeuse, dernier maillon d'une monstrueuse chaîne ... 

gigantesque, la « vendeuse ,,, den:_iier 
maillon de cette monstrueuse chame, 
a été sacrifiée dans les plans des 
géants du commerce. 

Pour jeter un coup d'œll sur . l'en­
vers du décor, une charma_nte hotes~e 
nous a servi de guide. Elegante, s_o1-
gnée, lunettes et_ élocution par~a1te, 
un véritable public-relation et defen­
d.ant avec beaucoup d'adresse le sys­
tèm e paternaliste des act.lonnalres de 
grands magasins: . . . 

La première visite fut pou_r le res-
taurant du personne!, . JI !l'Y a p,as 
d cantine avec partzcz7Ja.tion vatro-
~ ?nais un vèritable restaurant. 

n « e,Les prix sont moins chers. que 
d le restaurant pour la cllentele "• 
n~~~ indique fièrement notre hôtesse 

zélée.Encore heureux! lance une em-
1 ée au passage. 

P oy . . té le restaurant est cher et 
En ven ' . uses vendeuses bou­

déjà de nombre. our six cents em­
dent cette salle outep le « Printemps­
ployés qu~ co;1gnquante places assi­
N,a tton :i,, 

11/· unent par roulement , , 
,es. « Elles eJ~otre brave hôtesse. 
nous 1niorme . . t lions à une table. 

titularisée. Elle gagne au total 
67.800 AF. Ecoutons-la parler de son 
métier : « Le dra me dans cette pro­
fession c'est qu'il faut toujours sou­
rire ! Le mari est au chômage, 11 faut 
sourire; les gosses malades, il faut 
sourire ; les clients posent dix foii; 
les mêmes questions, sourire, sourire ; 
le surveillant veille, les jambes devien­
nent lourdes, qu'importe, 11 faut sou­
rire. l> 

Dans l'alimentation libre-service, la 
caissière joue un rôle primordial. Soli 
travail principal : manipuler la caisse 
sans er reur et retenir le prix de plus 
de mille arUcles. Un mécanisme qui 
finit par rendre' malade. Six gestes 
importants : prendre le pa~uet, frap­
per le prix, pousser le paquet, a r111on­
cer le t otal, rendre la monn aie, em­
baller et ret:1:m11nrncer. « Il y a de 
quoi devenir « dingue ~. m'avoue une 
œlssère et tout cela pour 55.200 AF, 
quel que soit Je chiffre d'affaires ef­
fectué. :11 

Ma charmante hôtesse s'étonne 
soudain que je lui parle de problème:; 
syndicaux. 

c Comment, monsieur, le c Prin­
temps-Nation > n'est pas une succur­
sale, ma is une nouvelle affaire. En 

conséquence, pendant un an, paa de 
délégué syncllœl, pas de comité d'en­
t reprise et, par voie de conséquence, 
aucun problème syndical. > 

- Et sl le personnel désire for­
muler des r.evendications? 

- Ce sont les hôtesses qui sont 
chargées du rôle d 'intermédiaire cet 
tout se passera très bien. 

Si cet te hôtesse n'existait pas, il se 
trouverait .certainement un astucieux 
directeur du « Printemps > pour l' in­
ven ter. 

Un mauvais moment 
à passer 

Il faut imaginer que chaque j-0ur à 
Paris, au Prin temps, aux Galeries La­
fayette, à la Samaritaine, au Bon 
"Marché près de dix ml'Jle vende uses ·se 
pressen t cha.que matin pour rester 
debout la journée entière et fJnir 
exténutes, avec comm e perspective, le 
lent retour vers le domicile et !"heure 
tardive qui n e permet qu·une courte 
vie de famille. 

Que sent-elles, ces vendeuses ? Mè­
res de famille, souvent femmes divor- • 
cées ou jeunes filles sans métier spé­
cialisé ... Recrutées par petites annon­
ces ou par « relations " ave<! d'autres 
employées. Elles sont là dans l'attente 
d 'une autre situatfon, espérant que ce 
ne sera qu'un moment à passer. 

Nous devons également s!gnaler 
certains magasins où continue à s'ef­
fectuer la vente la plus anormale à 
notre épo:iue. C'est celle dite de la 
guelte. 

La vendeuse touche 5 p. 100 du pro­
duit de ses ventes. Elle est « en ligne >, 
c'est-à -dire en concurrence avec ses 
autres camarades, ce qui entraine une 
étrange atmosphère de travail. 

Ajoutons qu'elle est, san.<, aucune 
garantie, t ributaire de la direction du 
personnel et qu'elle peut être renvoyée 
du jour au lendemain sans aücun 
préavis. Il lui faut donc, chaque jour, 
vendre plus pour mieux vivre, four­
nissant ainsi une « productivité > pro­
fitable au patronat de droit divin qui 
les emploie. 

E t le syndkat, s'il existe, reste le 
plus souvent silencieux, surtout dan., 
ces grands magasins héritiers de gé­
nérations qui ont commencé -: Au 
bonheur des dames > sans s'adapter à 
l'évolutlon sociale des conditions de 
travail. 

Nécessaires, mals souvent t rom­
peurs dans leurs lumières e t Jeurs 
clinquants, tels son t les grands ma­
gasins, forme coU.ective de la dJstri­
bution commerciale moderne. 

Dominique Laury. 
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NOUVELLES LEÇONS SUR LA SOCIETE INDUSTRIELLE 
ous le titre Dix-huit leçons suc • S la société industrielle, Raymond 

· Aron avait 7mblié précédemment 
le texte du cours professé en Sorbon­

. né eù 1955:56 ët dans lequel il s'e!for-
• · çait de définir les _c_a1:a_ctéristirJues 
, èconomiques de ·la sociète mdustnelle. 

On perd définir cette s-0ciété, qui 
e:riste aussi bien en U.R.S.S. qu'aux • 
Ù.S.A., comme marquée essentielle­
ment par le souci de la croissance, de 
l'.expansion, ce qui nécessite une pro­
gression de la producti.vité dans l ' in­
dustrie et dans l'agricuU11re (mz trans­
f ert de travailleurs a_Y_ant lieu de la 

· · seconde vers la premiere). · · . 
Il n'en résulte d'ailleurs pas . que 

Raymond Aron considère comme s.em­
blables les sociétés -de l'Est et celles 
de l 'Ouest comme on l'en a accusé u11 
peu jacile~ie1it à la dernière « s~,~-a!­
ne · de la Pensèe marxiste », preczse­
m ent consacrée à ce thème de la so­
ciété industrielle. Il le montre bien 
dans le nouveau livre de la collection 
Idées qu'il vient de nous donner sou; 
le titre La Lutte de classes. 

Il s'agit des dix-neuf leçons profes­
sées en 56-57 et qui font s11ite azix 
di.-r:-huit premières. Un troisième vo­
lume complétera les de11x autres. So­
ciologue, Aron ne s'est intéressé à 
l 'économie des sociétés industrielles 
que 71011r mieux nous décrire les clas­
ses que l' on peut discerner à l'inté­
rieur de ce type de sociêté. Sceptique 
- au sens étymologique de celui qui 
examine - il considère que ce n'est 
vas là, une tâche facile. Adversaire 
d11 r égime communiste, il s'efforce à 

::!lllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll~ 

I=== ET s~i~~~oE~~Nr; 
TECHNIQUE i 

~ Le numéro 5 (1963) des Oa- § 
:§ hiers d'Etude des Sociétés In- ~ 
ê dustrielJes et de !'Automation, § 
g que dirige P. N-aville (1), Publie ê· 
§ une série d'études approfondie,;; § 
§ qui intéresseront nos lecteurs, ~ 
§ sous le titre « Sociologie et chan- § 
§ gement t.eehnique ». P . Naville y ~ 
§. étudie « la théorie des trois sec- § 
§ leurs (primaire, secondaire, ter- § 
§ tiaire) et l'évolution sociale ». Il § 
·§ niontre que ·· cette division est ~ · 
§ assez factice car elle n'est pas § 
§ la même pour les professions § 
§ individuc.lles et pol!r les groupes ~ 
§ d'entreprisès. En r éalité, · prof es~ § 
§ sions et entreprises se recoupent ~ 
§ différemment, de sorte que (lar § 
§ exemple 21 % cles Jlrofessions § 
§ dans les industries second·aircs § 
~ sont dites « tertiaires », et que ~ 
§ dans le commerce ( tertiaire) on § 
§ trouve 17,5 % cles métiers secon- ~ 
§ claires. Dans l'en semble, P . Na- § 
§ ville estime que l'extension du ~ 
§ «tertiaire» est liée à l'extension § 
§ du salariat dans des milieux où § 
§ son taux était faible, et que sa § 
§ fonction est « de mettre en œ u- § 
§ vre les secteurs secondaire et § 
§ JJrimaire plutôt que se substituer ~ 
§ à eux». · § 
§ On trouvera aussi une étude § 
~ ap11rofondie de C. Barrier s ur la ~ 
§ « 11olyvalenee d'emploi» dans les § 
§ industries des métaux et ehimi- § 
§ ques. On en recense plusieurs ~ 
§ formes : qualifications multi- ~ 
§ pics, tâohes simultanées, lravail § 
§ .en groUJle, rotations systémali- § 
§ ques, postes «volants». Ces for - ~ 
§ mes se combinent souvent et § 
§ montrent une accentuation de la § 
~ mobilité ouvrière clans les entre- ~ 
§ prises, en llartic liée à l' automa- § 
§ tisation. ~ 
§ On trouve dans le méme vo- § 
§ lume une étude de A. Pasc-al sur § 
§ la mensualisation des salai1·es ~ 
§ ouvriers, et une analyse de P. § 
§ Roble sur les attitudes ouvrières ~ 
§ envers le changement technique. § 
§ '.routes ces recherches très scr- § 
§ rées apportent une information ~ 
§ inédite d'une grande im11ortance § 
~ pour l'analyse de la structure ~ = actuelle des granclcs entreprises. § -

1 ---- A, B. i 
= (1) Editions du Centre National de = s la Recherche Sclentl[ique, 15, quai § = A.-Ft-ance. (Un volume de 268 1>a.ges, § 
Ë 25 FJ . § 
= = 
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. de l'égalité des chances au 

l 
p~olJl~m~est toujours pas résolu : C' St • 

1 

DE CLASSES' depar 
1
~ ite un monde où le fils d'un 

LA LUTTE : .. . : l'orvtrfi; adrait autant de c?z,ancet~ de 
ou . professeur d'universi e ou de Raymond Aron deverm: !-ldnent du conseil que le fils 
un presi · ·t · 

- _;_ ____ ....:.:-------- nd bourgeois aucune socie e, 
d'im gra nt connue' n'est proche de 

l'objecliVité à l'égard de ce dernier, 
tortt en considérant qu'il ne sattratt Y 
avoir · de vérÜable dialogue, tant qtte 
la « coexisl'ence · pa-cifiqu·e ., entre les · 
dettx moncles n 'aura pas fait place à 
la « coexistence · idéologique » refusé'" 
jusqu'ici par M. Khrouchtchev. 

'Il s'agit, lit~o11 ·sur la couverture de 
La Lutte de classes; de « comprendre 
le monde · avant de le ·transformer >. 

Les classes en -régime 
capitaliste ... 

De Za masse de r éflexions et de do­
c1t1ne11 ls contenus· dans La Lutte de 
classes il est di/ fic ile de de'gager les 
granclds l ignes. ·Consi~~r?ns ~l'a~ord 
les classes dans la soczete capitalzstt!, 
telles que les voit l'ctuleur qui rend 
d'ailleurs cet hommage à Marx : « Ja­
mais 011 n' aurait pensé les classes so­
ciales comme on le fait aujourd'hui, 
si Marx ne l es avait pas pensées, peut­
étre cwanl qu'elles n·existent. » 

Ce qu'il faut souligner, selon Ray­
mond Aron, c'est que « la distinctio!i 
existe nettement entre let classe ca1n­
talisle et la classe proletarienne telle 
qtte l'avait décrite Marx, m•ais le reste 
de la société demeure aussi complexe, 
ou plus exactement plus complexe et 
pl11s différencié, qu'à, l' époqtte méme 
où Marx imagina it que toute la so­
ciété se rassemblerait finalement att­
tour cle deux 11ôles majeurs ». 

De ces constat ati ons qui m e sem­
blent éviclen tes, il faut, je crois, tirer 
la leçon que le socialisme ne peut étre 
l'œuvre cle la seule classe ouz.;riére et, 
à plus forte raison, d'un seul parti 
qui serait censé la représenter. C'est 
là, jusqtt'à plus ample informé, une 
cles divergences essentielles entre le 
P.S.U. et le varti communiste. 

Le socialisme doit être égalem-ent 
l'œuvre d'aulres couches salariées que 
ie. prolélaricit classique, · d'intellectuels 
iss1ts de la bourgeoisie et de paysans 
q1ti . à la faveur. de la mécanisation 
et de la tr.ansformation des conditions 
de vie dans les campagnes., ne peuvent 
m anquer de se rapprocher dans leur 
façon de penser . des ouvriers de ville 
(phénom.ène non étttdié par M. Aron). 

_ ... et· en· régime soviétique · 
Raymond Aron tente 71récisëment 

de cliscerner les groupes sociaux qui 
s'affrontent clans les pays qui se veu­
lent cléjà socictlistes et auxquels i! 
re11roche avant to1tt de répandre le 
mythe de la classe ouvrière au pou­
voir : « Pas plus que le peuple ne 
gouverne en démocratie, le prolétariat 
ne le fait en régime soviétique. » 

On distingue officiellement en U.R. 
S.S., outre l'intelligentsia, . la class~ 
des ouvriers et celle des kollchoziens, 
ce qui « ne tient pas simplement att 
fait que la propriété est coopérative 
clans les lcollchozes et publique dans 
l'industrie, mais au fait que le genre 
de travail est di/ f érent et, par consé­
q1tent, le genre de vie ». On auraU pu 
y ajouter , sous le stalinisme, la sous­

. classe cles travailleurs forcès. 
Cependant, ce qui rend très cliffi­

cile la comparaison des classes qui 
existent en U.R.S.S. et clans l a -société 
occidentale, c'est le fait que " les grou-
11es soviétiques ont veine à vrendre 
conscience d'eux- mêmes, varce que 
cl eux concli tions nécessaires font aé­
f aul : la liberté d'organimtion et 
l'e,-r;istence de sociologues profession­
n elle11œnt soucieux de m ettre en lu­
mièr e les distinctions sociales ». 

Cela n'empêche pas Raymond Aron 
d'a./firmer, en s'amntycmt sur l'exem-
7>le des révolutions hongroise et volo-
11aise, que « lct confus.ion entre reven­
clicalions économiques el mise en 
question cle l'organisation sociale, 
donc la lutte cle classes, n'est va~ 
exclue par l e r ér1ime économiq1te mais 
11ar le régime 710'.ilique clu sovie'lisme ~-

En Occiclent, l a classe dirigeante a 
sans. doute moins clc cohésion, certains 
technocrates étant classés à g·auche, 
ayant cles sympath'ies vour l e mouve­
ment ouvrier. Cependant, à notre avis, 
Aron exagère l'incl épc-ndancc des ma­
nagers cl.ans la société actuelle. Il se­
rait sans doute assez facile de montrer 

les liens qui· u;iisse~t l~s gran_ds cgr;:: · 
r,Ùs de l'Etat et . des C;n~r~pr_1ses r ,

5 ailionnelles aux· proprietaires de. 
moyens de prodrtction. · 

Du moins si l'on ne- peut cont~ster 
la réalité d~s classes et de _ta (tttte de 
classes dans les pays capitalis tes_. f,a 
révol11lion V demeure.:.t-elle . ~ossi ble, . 
cette révolution ·que les n~arxistes de 
toutes te11dances annonça~ent_ comme 
devant intervenir en premier lieu dq,n, 
les , pays economiqueme~zt . avances ? . 

· C'est ic'i qu'il , importe de confronter 
la théorie avec l'histoire. ··. • 

Â cet égard, Aron· soulip~e q_ue Z-on 
n'a pas. abouti à la pauperisati~m ab_- . 
salue laquelle d'ailleurs ne resuztazt 
pas fatalement d1t schéma_ contenu 
dcms Le Capital : « Il ·suffit de qup­
voser que des for~es antago!lzsles 
agissent avec une vigueur ~1tf~isa7?-te_ 
pour compenser, et au-dela,_ l actwn• 

· de l'année de rés.erve inci"11stnelle. Les 
forces antagonistes sont l'augmenta­
tion de la woductivité qu-i récluit le 
temvs de travail nécessai re et l'orga-
nisation syndicale. » . 

Le fait que toutes les classes soient 
· en mesure de bénéficier peu ou proy 

de l'expansion économique a pour re­
sultat de faire wrtir ~e~ masses de 
leur r ésignat'iOn tradztzonnelle, de 
multiplier les revendicatio1_zs et _ les 
conflits portant sur la repartitwn, 
mais aussi, selon Aron, d'affaib l'ir les 
mo1wements révolutionnaires et la 
propension à utiliser ia violence. . . _ 

Pour Aron, les deux types de wciete, 
« occidental et soviétique », évoluent 
selon certaines tendances communes 
(croissance économique, élévation du 
niveau de vie, élargisse·ment d'une 
cl as se moyenne, biens durables, 
moye11s de consommation de masses). 
N'est-ce pas sous-estimer l'opposition 
entre la civili.sati on du gadget et une 
œutre fondêe davantage sur les équi­
pements collectifs? 

En ce qui concerne· les pays sotts­
développés., l'auteur reconnaît que les 
privilèges ·de .la minorit·é s_ont, non seu­
lenu:mt injustes « par rapport à l ' idée 
qite nous nôus faisons de l 'équité, 
mais, économiquement, un obstacle .à 
la croissani:'e », du fd i t qu'ils ne per­
mettent pas des investzsse,ments suf!'i- · 
sants. « C'est dans les sociétés de cet • 
ordre que La nécessité de la révo lution 
(çm , sen.s . ma,.-xisfe) peut, non ~~ns 
rais.on, être affirmée. » • · · ,·. ·· · 

Il n'en va pas de même dans les 
sociétés économiquement développées, 
capi'talistes ou non. Aussi la conclu­
sion cl'Aron demeure marquée par le 
scepticisme : « Le schéma historique 
qui se dégage de ce cours n'est donc 
pas exactement ni celui d'Alexis de 
Tocqueville, ni celui de Karl Marx; 
on n'y trouve pas la fatalité d 'une· 
évolution vers une société de 71lus e1i 
plus uniforme, puisque subsiste·· au · 
moins le risque de la formation de 
classes séparées et hostiles. Le s-chéma 
n'est 11as davantage cC'l1ti d'1tne mar­
che nécessaire vers la société soc-ba­
liste, par l'intermédiaire d'un boule­
versement radical. > 

Mais clu moins s.i le socialisme n'est 
vas fatal, la prise de conscience des 
·inégalités qui existent dans la société 
actuelle est cle nalttre à, nourrir l'aspi-
1,ation à une société meilleure. 

L'inégalité à l'Est 
et à l'Ouest 

Précisément, ce problème cle l'iné­
galité est longuement abor dé par Ray­
mond Aron. 

Il souligne dans sa Wéface qu'aux 
Elals--Unis, pays l e 11lus r iche clu mon­
de, "' let 11auvrelé d'une fraction 
de la po7mlal-ion - entre 20 et 
25 7J. 100 Selon les ttns, entre 15 et 
20 11. 100 selon les autres - n e dispa­
raît 11as el tencl même à s'accentuer, 
relativem ent et veut-être absolu­
m ent », Par ailleurs, « ceux qrti ont le 
moins cle chances de 1·ecevoir une éclu­
cation ont le 1Jl1ts de chances cle ne 
vas trouver cl'emvloi » . 

L'a-rtteur reconnait que la croissance 
économique et le wogrès. technique nt! 
garantissent pas 1m ordre jus.te. 

Cependant si l'i11égalité dans la ré-
11artilio1t des biens diminue dans les 
sociétés les plus évoluées, le grand 

actrel~:;:ésentation.' Les sociétés in­
~;sl~ielles, cristallisles par !f!P?Ort. ~ 
Z'idéal d'une part aite mobzlit~,. ~on 
mobiles par rapport à une societe 'de 
castes » ' · • · 

En Grande-Bretag~e, __ les re/o_rmes 
,- ftes par les travaillistes apres · la 
a erre n'ont pas ,abouti à l'afll!"x a~­

f'%',idu des fils d'ouvriers da_n~ l enset­
. m ent secondaire et s1tpf!neur. « Il 

gntsiste une extrême inégal_ité dans, la 
sz:oport-ion àe fils d' ou_vriers e·t . de 
bourgeois qui font des etudes secon­
dai res prolongées. l) C'ei-t qu~ .'-' les 
e·nfants sont grande:1zent aides ou 
contrariés par l'ambiance fians ,la­
quelle ils vivent »; le /il_s u1!ique d un 
ménage ouvrier ~st lui-mem,e_ favo­
risé par rapport a l 'enf:1-nt ~ une fa­
mille nombreuse. Ce qui amene Ray­
m c !'t,d Aron à, formuler cette remarque 
cl'une grande importance : « fant . qu_e 
les groupes sociaux sont tres d!(fe­
rents par les revem_ts et les. man~1:res 
de vivre quel que sozt le systeme d_ ms­
trncti01{, l'égalité au point de depart 
est impossible ». 

Mais on peut concevoir que l 'in~ga­
lité devant l'enseignem en~ s·atte!iue 
et que l es di/ férences sociales soient 
fondées sur l e uwbisme, sur le 1w11~bre 
de chevaux de la voitllre automobile: 
« On constate déjà, aux E tats-Unis, 
qu'au fur et à mesure que les r evenus 
se rapprochent, le désir de chaque 
groupe de se singulariser, d'a!firmer 
son prestige s'accentue. » 

Un modèle fort éloigné 
de n~tre conception 

En U.R.S.S., la mobilité :;ociale est 
sans doute plus grande, mais la dis­
tance entre dirigeants et dirigés y est 
également plus considérable. D'où la 
seconde image de la société indus­
trielle que nous propose l'autei,r : 
« La minorité gouvernante recrute­
rait parmi les enfants bien doués le 
nombre d'·étudiants nécessaire pour 
assurer un certain renouvellement de 
l'él'ite wciale. Prati quement seule dé­
tentrice des · connaissances et de la 
puissance, elle gouvernerait une soci'été 
hiérarchique, passablement autoritai­
r e, la productivité économique per­
m ettant d'atténuer les inégalités- de 
revenits. Cett è i mage Ù'est pàs non 
plus coniplètement arbitraire, 011 en 
voit certains. aspects dans les sociétës 
occidentales et, plus encore, dans la 
société soviétique. » 

Est-il besoin d'ajouter qu'il y a ld · 
un modèle fort éloigné de notre con­
ception d•zme démocratie soc-ialiste. 

L i béral et non socialiste, Aron n 'est 
pas pour autant un admirateur in­
conditionnel de la démocratie parle­
m entaire dont il évoque les v'iciss-itu­
des dans les collect-ivités modernes qui 
« comportent, en permanence , ouvert 
ou latent, un conflit entre la délégation 
régu l'ière ou parlementa.ire et les ten­
tatives, clémagogiques ou tyranniques, 
de partis et d'hommes qui prétendent 
incarner essentiellement une volonté 
une » : « Peut étre la slabilisatio,i 
cle la démocratie exige- t - elle une com­
binaison de r,es deux types. d'hommes 
el de ces cleux modes de d élégation. > 

El Aron de se 11encher sur le rüte des 
cl~efs s411ulicaux, les synclicats ayant 
des maintenant, en Grande-Bretagne 
et aux- Etats-Unis, « une fonction 
cl'encaàreme11t des masses. en même 
temps c,ue de r evendication » ce qui 
ne va vas sa ns grèves « saii'vages > 
e~ sans co11/lils à l'intérieur des -0rga­
nisatwns. 

• C_cs phénomèn!.!s nous semblent 
d, ettll,eurs . inévifables. en l'absence 
cl u_nt 1Jletmf1catzo11 démocratique tra­
duis~ott u,_te VC?10nt é collective. Et ceci 
r~ous rct111e 11e a une idée exprimée var 
l ~-u fo u,1: clcms sa préface : « EnlrcJ les 
le~ qz_ic ! elles_ pragmatiqitcs cl l es con ­
~~i .ts. nleologtquelj, on aperçoit 1t11 trot­
:zenf~e t!~/J~ de d~bats ou de luttes., dont 
~ znalil e serait d'accroîtr e la artt-

<;zpatzon _clcs travailleurs à, la /:te de 
l entrelJrtse ou la 11arttcipation des 
caC!,res ou. des rq,re'sentants des t -
vazll_eurs a certains aspects de la rd~ 
rection. > ,-
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• 
• 
• 
e 66 , 

• ques, Giovanni pense à celle q,,vil a 
laissée à Milan ... 

• Dans cet isolement, l'amour qu't/ 

• faction s-yndicc&ùt ?' C'ed, eomme tou­
jours dans les œt121ll'es de Gatti, tr~s 

• dif /icile à dire. L'accumulation des 
• épisodes exceptionnels (crucifixion du 

• LES FIANCE§ 
• porte à Lili.ana (Anna Ga11zi) ~rend 

une signification nouvelle, se decapc 
des gestes quotidiens. Les scories de 99. e baron noir, électrocution, incendie, 

• etc.> mélodramatise la fable et nous 

• • de Ermano Olmi 

• • GIOVANNI <Carlo Cabrini) est 
soudeur à Milan. Pour chan-

• ger de eatégorie profession-
nelle et bénéficier de quelques 

• a, ut r es avantf!ges finaneiers, il 
• accepte d:e partir travailler en Si-

L'INUTIL.E· .. _. 
. '.', 

cile où_ le trust auquel il appartient 
• co!istriut un vaste com7Jlexe indus-
• triel. G_e . fqisant, Giovanni va vivre DESGRAUPÈS 
• P_endant dix-hui.t ·mois loin de sa 

A 
USG_HW_ITZ, Dien-Bien-Pli!{, la • fia.ncée et"de · ses parents, dans · un 

. medecine e1_i Grande-Bretagne, • pays ar_rié:é, désertique, aux· mœurs 
. ~n Roumanie, en Suisse tel fut 

e_ss~n~iellement le bilan de la, d.e_rii-ièi:e • W'i\ 
emisswn de « 5 colonnes à la une ~- • F; 
..4:~ec, en plu~, une interview pcirticu- • · · 
lleren~ent odieuse de _ M. Saultret ·_par • 
un P1erre Desgraupes plus oblique 
plJJ,S cauteleux, plus meurtrïer ·plus • 
inutilement agressif, plus fa.uss~ment • 
comp~ice que janiais. Etait-il bien né- • 
c~ssaire d' adres~e: ces clins · d'yeux • 
cqnstants au telespectateur qui est 
1:n,en as~e~ grand garçon pour se faire • 
une opimon tout seul. On a vraiment • " 
e1~ l ' impression que Pierre Desgraupes • 
avait l,a conviction de la culpabi lité • 
de Saultret et qu'il tenait à tout prix 
à la faire partager à son auditoire. • 

Une attitude 
subiective 

• • • 
Eh bien, quelle que soit mon ap- • 

pr_éc.iation personnelle sur l'aspect pu- • 
. rement juridique de cette affaire na- • 

• vrœn.te, il est inadmissible qu'un jour­
naliste adopte une fois de plus une • 
attitude parfaitement subjective ·alors • 
que son rôle consiste essentiellement e 
à informer et à permettre au téléspec- e 
tateur de se faire une idée réelle des ED 
événements. Et une fois tous les élé­
ments en sa possession, à lui de tirer 9 

ses vropres conclusions en accord o 
avec son intelligence des faits, avec e 
set conscience. L'attitude de Pierre 19 
Desgrauves a été, en l'occurrence, par­
faitement dévlàisante et sur un sim- ~ 
vle plan cle la déontologie de ce mé- t11 
"lier tant décrié qui est le nôtre, que @ 
nous avons souvent du mal à déf en­
dre, il n'a rendu service à personne, O 
et à lui moins qu'à tout autre. o 

De la m ême manière, son inter- 0 
vention fu t -elle quasiment insupJ)or­
table durant la projection du court 9 

mét-rage· tourné par les cameramen të> 
norrr-~-ietnamiens s1l1' la bataille de @ 

Dien-Bien -Phu. 
Il JI avait lei Pier-re Schœndœrffer, 0 

cameraman français. I l JI avait 
aussi le ·colonel Biga.rd. L'un et o 
l'autre connaissaient leur affaire. ® 
L 'un et l'autre avaient vécu le 
drame de la cnvelte, l'un · et · O 
l ' cwtre avaient été faits prisonniers, 0 
l 'un et l'autre avaient so1if/ert• clans 
leur chair, dans leur âme, dans leur Œ 
cœur. L'un et l'autre savaient ce œ 
qu' ils avaient à dire. L'un et l'autre 
s'étaient dérangés 7Jour apporter un O 
témoignage et i ls ne l'avaient sans 0 
donle fa it que la rage au cœur. Et 
qn' avons-nous entendu, en fond so- ~ 
nore lancinant, omniprésent . en ve- • 
cletle ? Dien-Bien-Phu, c'était Des­
grcmves. La bat-aine, la _d~f?,it~,_ le_s 0 
la.rmes, le sang, la captimte, c·etait e 
encore lui ; toujonrs lui, personnage e 
exaspérant dont le talent est parfois 
réel mais qui ne sai t jamais jusqu'où • 
il ne faut pas aller trop loin. • 

à 
Une médecine 

l'usage des riches 
• • • 

Et la démonstration de la réelle • 
inutilité cle ces interventions ince~- • 
santes fut magtslra_lem~nt av,portee • 
p<tr l e r eportage tres bien conçu et 
réalisé ·sur les structures de la méde- e 
cine en Roumanie, en Gra11cle -B1·eta- • 
gne et en Suisse. 0 1_i a laissé la_ par_ole • 
aux princivaux interessés : medecws, 
chirurgiens, vharmaciens, ZJa~ients. • 
La conclusion qui s'est imposee_ a· tqus 
avec netteté c'est que notre medecm~ • 
française, si elle est souve1~t a 4il 
l'avant-garde de certaines techmques, 

0 est bien la vzus rétrograde clu mor~de 
quant à ses appl-ications, son e_xercice. • 
Une médecine à l'usage d es riches e_t 
des na·ntis. Une médecin e à l'esprit • 
petit, alourdie el embo'!J,leillée par des • 
t extes mulli7Jles el qui ne cessen_t de • 
se contredire. Une rnéclecine <1m fe­
rait bien de se r:encher sur le sys- e 
tème national et libéral de la Gran- • 
de-Bretagne, natio1wl et social~ste de 
la P.Ottmanie. Qu'elle adopte l un ou • 
l'autre de ces statuts, qu'elle en fasse • 
un savant panaché, mais qu'.elle sorte 
enfin de ce magma qui ne ~onne • 
satisfaction ni aux malcides m aux • 
hom:mes de l'art. • 

Claode Barret. • 

Carlo Cabrini : pas seulement 
une question de salaire 

ancestrales. Entre sa chambre au 
confort rndhnentaire et l'usine où i l 
trime (sons un soleil d'acier comme 
dans lei nuit froicle) au milieu des 
ger bes d'étincelles des arcs électri-
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• l'habitude, les grisailles <le la bana-
lité sont intercep.tées comme dans un 

• rêve. Cette remise en cause oni,rique 
• de la réalité évite d'abord au film Ele 
• tomber dans la platitude poP1tliste ; 

elle permet également à Ermano Ol-
• mi d'évoquer e111 eontrepoint le sort 
• rl'es régions sous-dévelo;ppées e1i plei­

ne transformation i1idustrielle, d.'in-
• d,iquer que le bonl~eur des travail-
• l1mrs ne dépend pas finalement d'une 

simple amélioration de salaire. Tout 
• cela. est dit sans emphase, avec dé-
• licatesse, beaucoup de pudeur, de sin-
• cérité... et de talent cinématogra-
• ph ique. Le néo-réaHsme se fait ici 
• révélateur, stimulant. Aux révolution­

naires, que nous sommes, ,de faire le 
• reste. 

• Jean-Jacques Vernon . 

• • : QUATRE DU TEXAS 
de Robert Aldrich • • •· • Â LDRICH nous avait habitués j1is-

qu'ici à plus d'efficacité .. « Qua-
• tre du Texas b , histoire d'un 
• magot piqué, repiqué, convoité à 
• nouveau, dé-fendu et finalement par-

• fait refuser sa réalité. La construc-
• tion en scènes courtes où les niveaux 

dt récit se chevauchent dans un or-
• dre chronologique peu rigoureux ne 
• nous aident pas à l'affirmer. n me 

semble que le personnatµ du mili-
• tant est aussi i11consi:,ta,i,t que f-ima-
• ge dérisoire de -~volutim que Gatti 

dessine pour lui. l!.e:,- 'f!W/Yl1'1rts iquL-
• vaques d? Auguste e:t àu ùifeetew- de 

la SAT AM (le baron bl'f.111:C') mt1'odui-
• sent u,ne psychol-0gie très contestable. 
• Beat.coup de points demeurent obs­

curs, ccnfu:s. Pour rejeter le mani-
• chéisme qu'i l déteste. Gatti ne ùoit 
1) pfl.s tnmber dans la confusion, dans 

une ambiguïté alibi. · • J~cques RCJsner a partltitement ser-
• vi la p·ièce. Pl parvient à fendre les 
• dif!érents plans où se !ituent · les 

scènes et . à créer u1. m"uvement 
• constant dies i-éeors (J1ri eonerétisent 
• visuel lement les mouvements. de la 

pe-:11sée de Geai. de- la oonscience à 
• l'inconscience. E:z;eelle1~t tz-avail, fa-
• cilité par d' ef!'icaces cluo11s de René 

Allio (peut-être iruv:JjJisamment 
• poussés, pour ce qui c,m~e:rne le bi-
• don ville). Bouise témgign.e M. Geai) 

d'une maîtrise exemplai-re. »ans l'en-
• semble, les comédiens sont bien con­

duits. • • Une œuvre hésitante mai:,, d'U théâ-
tre diablement vivant . • tagé, déçoit ; c'est que l'intrigue est 

mollement conduite : on JI patauge • 
Emile Copfffmann. • dans un bavardage qui conv iendrait 

è mieux à une opérette qu'à un wes- • 
• tern. • Par le théâtre àe la Cité de Villeur-

Cela démarre bien, pourtant : je te • banne, à l'Oàéon-Théâtre €le France. 
• prends, tu me pren ds, je te souffle le 
• paquet... Un quart d'heure durnnt, • 
• Sinatra et Dean Martin jouent im- 8 • peccablement le jeu, faisant feu des 

deux mains et des étriers. Ensuite, ils • 
• mettent une heure et quelque chose 

pour aller à dame. Le damier est jo- • 
• liment colorié, merveillusement ou- • 
lt vragé. Ursula Andress et Anita. Ek-
• berg, en décolleté appétissant, ne • 

déparent pas le cadre. Mais un caclre • 
e ne suffit pas à faire un fi lm. 

Piano, clavecin et clavier 

0 

ai 

J .. J. V. L E piano vient du clcn;icorde plu-
• tot que du clavecin. On sait que 

. l e clavecin est un instrument à 
• cordes pincées et le piano un instru-
• ment à cordes frappées. 

L e piano forte, ancête du piano 
• moderne, a subi de mul'tiples perfec-'9 

C) 

t) 

: '' La vie ima-ginaire 
• tionnements j:usqu'au moment ou 

Erard trouva le ct01ible échap·pement 
: qui lui donna toU1tes ses possibilités 

expressives. L e· p iano était né. Il est 
• vrai que J.-s. Bach 1ze g0ûba guère 
• ceux qui lui furent présentés, mais 

il s'agissait des premiers instruments : de l'éboueur • et il n'est pas sérieux d' en àéduirJ 
9 qu'il ne faut pas inter,préter ses œu­

vr.es · autrement qu'au claveci:11. Les 
0 

: Auguste GEAI" • plus . grands compositeurs /wient a t­
e tentifs aux vrogrès du piano et c'est 

très rapidement q·ue les indications 
9 sur les part itions devinrent « pour le d'Armand Gatti 
• clavecin et le piano forte > 'pour évo-

0 N-E pas refuser l'histoire, ne vas luer vers <: pour. le piano et le cla-
• sous-estimer l'écriture, telles • vecin 'l>. 
111 sont l es exigences du théâtre • . Le clavecin est un i-nstru-ment qui 
t» d'Armancl Gatti. L'ombre envahis- • n'est pas expressif, il a d:e la co1tleur 
• sa.nte de Brecht pèse terriblement. mais pas de nuances. 1.es musiciens 
• Elle montre des solutions, ses sol'IL- • que l'on a appelés« les clavecinistes>, 

tions et agit donblement : comme tels Couperin et Rœmeau, en avaient 
• w euve cl'une i;-oie possible; comme • pctfffa-itement conscience; e-·est ce qui 
• mc,dèle à copier. C'est par raJ;port à • expl'ique Z'omemen,tatto~i cte Za l igne 
e Brecht qu'une nouvelle génération mélodiq1te pour les « agliéments » 01t 
• de dramaturges se définit. Elle ne le • « manières 'l> et qui rendent quelque-

rejette pas. Elle veut s'en dégager. • fois ces partitions exécutées a1, piano 
• Ainsi, Gatti. « La v ie imaginaire de un peu précieuses. 
• l ' éboueur Auguste Geai D est, pour • L es partitions des gra1uJ-s ma-îtres 
• une large part inspirée par la vie de • de l'époque ba,r-oque ne soiit pas 
• son père. En 1nême temps, elle /orme • toutes mtssi ornementées et sont sou-

un veu la chronique d'une genéra- vent écrites avec une s'i-mpUc-tté que 
• t-ion. · • le piano rend infiniment mieux et 
• Au cour s d'une grève, l'éboueur • surtout d'une manière moins confi-

Auguste Geai est blessé Pal'. des gar- dentielle (Jue le clavecin, qui ne dé-
• des mobi les. On le mène à l'infirme- • passe que péniblement les cinq pre-
• rie spéciale du dépôt. Dans le délire • miers rangs d'orchestre / Les musi-
• il va faire revivre son passé. Son en- c~ens les plus classiques ont ett leurs 
• fance, dans le bidonville clu quartier • mouvements de sensibi1ité, de ten-

de la Vierge ; son amour pour wu- • dresse, et le pl.ana qui permet tous les 
• rence; la guerre de 1914 ; son ma- dégradés l es e:i;prime beaucoup 
• rio.ge avec Pauline ; la mort de cette • mieux. 
• clernière à la naissance ,de Christicm, • Les sonates et les concertos de 
• le fils. Le travail à la S.A.T .A.M. ; l e Mozart peuvent (ques'iot• d dat > 
• 

militantisme sy,ulical ,· la r ét>olulion • • • e es être joués aussi bien au clavecin 
po1.ir laquel le Auguste Gecii a lutté, • CJU'au vtano; faites l'expérience en 

• qui n'est pas venue. Peu à peu, rêve écoutan t tt?te m,ême om-vre clans les 
• et réalité se fondent. De son fils en- • d · 

tant, Auguste Geai imagine un arl.ulte, e11x versions et... concluez! Un pro-
• . • blème plus sérieux qui est toujours 

et Chnslian, cinéaste, -tourne: i! d'w.:tualité est celui de l'interpréta-
• tourne un f i lm su.r la r é'volution. • t d t 
• 

Auguste Geai meurt nlors : il a ton es sona es P(?ttr piatno et violon. 
46 ans. • En effet, le vrnlon a comrn son 

• Roger Planchon, dans « La re- • 11lus grancl luthier (Stradivarius) à 
• • d • t I l'époque cle Bach, 'il n'ct doric pas 

mise ». ecrivat un a-veur1 ement; le • évolué, il e:, t r esté le niêmc pencla1•·t 
• paysan Chausson cl~ Borée accroché • 

à son lopin cle terre incnlte; Armancl • que le piano acquérait de nouvelles 
• GaUi nous 11iontre un échec; celui qualités. et en particulier une puis-
• d'Auguste Geai, l e militant syncli<:al • scwcc bien s1111erieure. 
• écrasé par la conscience d'arnir vécu Il est clone nécessaire que les vir-
• 11our r ien. Les réalités sont diffé- • luoscs qui ioueat en duo tiennent 
• rentes. Mais dans chacun cles cas, • compte de ces chcmgcments. Le vio-

l'homme est mis en déroute var • lon doit jouer généreusement et le 
• l'histoi re. 11ia.nq cliscrètement. La recherche de 
• Gatti veut- il â travers cela n ous • l'él]uilibre e11 tre les deux solistes 
• donner ci voir la fin d'un moncle, 01, • condi-tionne toute l'interprétat1on. 

att moins, let fin d'une conception . c~ e , t • ~ \ . rierre ~:5~geo,i~, 
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Les syndicats face au gaullisme 
D

ES 1958, au début de la v• Ré11ublique, 
beaucoup <!e syndicalistes exp~imèren_t 
leur inquietudc et leur mef1ance a 

l'égard du pouvoir issu du 13 mai. Une orga­
nisat-ion syndicale, la Fédération de l'Educa­
tion Nationale - dont notre ami Longeot, 
candidat i Longwy, est un militao1t - a 
m ême préconisé Je « non » au premcir réfé­
rendum-plébiscite. 

Cependant, il faut reconnaitre que les res­
ponsables syndica!-lx miremt sou~cut une 
sourdine à Jeurs reserves pour tenir compte 
du sentiment clc leur base, largement in­
fluencée par le gaullisme et par les partis 
ralliés au régime (qui allaient alor~ de. la 
S.F.I.O. à ]'U.N.R.). De))uis lors, la s1lu.tf1on 
a évolué· la fin de la guerre d'Algérie. l au­
toritaris~e évident du Pouvoir, sa 1>0Jitique 
économique et sociale qui l'amenaient à ~e 
heurter aux syndicats, tout cela a co~du1t 
ces derniers en dépit des contacts n cccs­
saires avec l~s hommes en ])lace, à manifes­
ter cle plus en plus ouvertement leur 011po­
sition. 

La bataille pour 
la paix 
en Algérie 

Conscients de la nécessité de mettre fin au 
conflit algérien qui alime ntait le danger 
fasciste et détériorait l'économi_c française, 
ics organisations syndicales Q'\e pouvaient 
manquer de se prononcer 11our la négociation 
et d 'exercer une prëssion pour que celle-ci 
s'engage. Ce fut notamment la grande jour­
née du 27 octobre 1960 organisée sur l'ini­
tiative de l'Uniom Nationale des Etudiants de 
France et marquée par des manifestations 
spectaculaires. Par cette journée, les syndi­
cats et la gauche en général ont montré qu'il 
y avait rl'autres pers pectives, pour les llarti­
sans de la paix et de J'jndépenclance en 
Algérie, que l'appel à l'insoumission indivi­
duelle. 

Alors que la mcr.iacc rl es factieux se pré­
cisait de plus en 11lus, au fur et à mesure 
que la guerre clurait, les syndicats ont été 
amen és à r éagir à 1,111sieurs reprises. lis 
l'ont fait a-u côté clu Pouvoir )l:tr les g1·èves 
de janvier 60 (à l'occasion clu com]llot des 
Barricades) et <l'avril 61 (à l'occasion du 
complot des Généraux). Ils l'ont fait contre 
le Pouvoir et sa 11olicc }HLr les manifes tations 
anti-O.A.S. cle décembre 61 et de février 62. 
Le souvenir clcs morts clc Charonne est pré­
scuit clans toutes les mémoires. 

Rappelons enfin les conversa tions des 
centrales fra-nçai scs avec les militants syn­
dicalistes a.lgéricns de l'U.G.T.A. - Jlrélude 
i la n égociation entre le gouvernement. fran ­
çais et le F.L.N. 

- Les conflits 
de reconversion 

Dès 1959, éclata chez Cail, à Fives-Lille, 
un conflit comme il rlevait y cu1 avoir beau­
coup sous la V• République, c'est-à-dire un 
conflit motivé par lies mesures unila térales 
du patronat a·bouUssant a u licenciement 
d'un certain nomhre de travailleurs. Dès 
1959 également, notre camarade Serge Mallet 
a montré que, face à de telles mesures que 
l'on jus tifie par l'évolution des techniques 
ou l'ia tensification de la concurrence inter­
nationale, les syndicats ne 11ouvaient se 
contenter de positions néga-tivcs, qu'ils de­
vaient formuler des contre-propositions et 
J>ar conséquent se préoccuper des problèmes 
de gestion. 

Si les conflits de reconversion out lieu 
surtout dans le secteur privé, lis n'épargnent 
pas pour autant le secteur public, ainsi qu'en 
témoigne la longue grève des mineurs de 
Decazeville au début de 1962 (laquelle a per-

mis d'obtenir des conditions de reclassement 
plus intércssamtes, mais non d'empêcher la 
fermeture à terme de la mine) . A l'occa~ion 
de cette grève, ccrta-ins syndicalistes ouvriers 
et paysans se sont d'ailleurs efforcés de 
11oscr le problème du sous-dév_el~ppemcnt. ~1! 
Sud-Ouest auquel il ne pouvait etre remcd1e 
que par la création d'activités nouvelles dans 
le caclre d'une 1101itiquc d 'aménagement ra­
tionnel du territoire. 

Ces questions préoccupemt de plus en plus, 
à la suite de conflits comme ceux d'Hennc­
bont de Saint-Nazaire et maintenant de 
SainÎ-Eticnnc. Il est clair que les problèmes 
<l'aménagement, de ))lanification régiona!c 
sont particulièrcme,nt cruciaux dans cles re­
gions comme la Bretagne et comme la. Lor­
raine (où les mines de fer sont menacecs). 

Les conflits 
dans le secteur 
public 

On sait que le régime du pouvoir personnel, 
expression politique du néo-capitalisme, tend 
à sa cr Hier Je secteur public aux intérêts pri­
vés. La limitation des salaires imposée par 
l'Etat y est plus sensible qu'ailleurs : d'où 
une crise de recrutement em qua ntité ou en 
qualité chez les fonctionnaires et les agents 
des entreprises n.._tionalisées. D'où également 
de nombreuses gri:ves dans le secteur public, 
dont la plus importante a été celle des mi-
neurs, l'année dernière. · 

Bien que ces derniers aient supporté le 
poids essentiel d e la lutte générale opposant 
l'Etat aux salariés dépendant de lui, leur 
grève n 'en a pas moins profité à l'ensemble 
des travailleurs du secteur public. Cependant, 
la situation s'est à nouveau dégradée depuis 
lors, d 'où les mouvements engagés en no­
vembre dernier et plus récemmcint le 18 mars 
(où les débrayages se sont étendus au sec­
teur privé). 

En dépit de l'optimisme affiché pério­
cliquemcnt à la radio-télévision par le chef 
cle l'Etat, la V• RéJJublique n'a pas grand­
chose à envier à la IV• en matière clc conflits 
du travail. C'est ainsi qu'en 1963, le nombre 
de journées de grève s'est approché du record 
ba-ltu en 1!)53 sous Laniel. 

- Un nouveau 
syndicalisme 

Toutefois, s i le Pouvoir n e peut s'o11poser 
aux arrêts de tra,·aiJ, c111 dépit tle la loi anti­
grèvcs de juillet dernier, il s'efforce cle résis­
ter aux rcvcnclications cn mettant en avant 
son « plan clc stabilisation ». Alors même que 
le rapport Toutée reconnaît l'existence d 'un 
malaise profond l1ans le secteur public, cc 
111:tn sert de prétexte au gouvcrncmc,iit 11our 
r efuser une ouverture vél'itablc en direction 
cles syndicats. Plus que jamais, la politlque 
clu Pouvoir conduit à l'étatisation des ser­
vices publics et s'oppose à l'autonomie de 
gestion de ces derniers. 

Une telle idée pouvait ce11enclant séduire 
un syndicalisme moderne, soucieux de dépas­
ser le stade des barouds d'honneur. De m ême, 
dains le secteur 11rivé, la rcvenllication clc la 
1·cconnaissa-ncc de la section syndicale cl'en­
tre))risc est défendue par la C.lô'.T.C. et, avec 
certaines réserves, par la C.G.T. 

Ce qu'il faut noter également, parallèle­
ment à ces 1néoccupations du r enforcement 
rlu 11ouvoir syndical dans l'entreprise, c'est 
l'extensiom llu syndicalisme à d'autres cou­
ches que le prolétariat classique. Cc 11héno­
mène est lié n a turellement à l'extension du 
nombre des cadres et des techniciens dans 
les inclush·ics moilcrncs, aux transformations 
intervenues au sein de la classe ouvrière 
elle-même, transformations intervenues dans 
les ouvrages sur la nouvelle classe ouvrière 
de nos amis Pierre Belleville et Serge Mallet. 

Si tes cadres ont parfois tea:ida~ce à s'isoler . 
dans des organisations categor1elles, nom­
breux sont ceux qui adhèrent aux centrales 
ouvrières. 

Il faut souligner, d'autre part, le rôle joué 
par le syndicalisme étudiant, pa~ l'U.N.E,t:",, 
à la fois dans la lutte pour la paix en Aige­
rie et dans la lutte pour reméclier aux iOlsuf­
fisances de l'enseignement officiel, pour 
promouvoir une réforme démocratic1ue _de 
l'enseignement, pour instaurer ~e presalaire 
étudiant. « .Te n'admets pas qu on parle de 
carence », répondait de Gaulle, dès 1958, au 
président de l'U.N.E.F., qui éta-it notre cama­
rade Dantom. 

Il faudrait évoquer égalem ent l'évolution 
du syndicalisme agricole, marquée par l'ac­
cession aux responsa bilités d'une nouvelle 
génération de militants ruraux, soucieux de 
JlOser les problèmes clc structures et de mo­
dernisation de notre agriculture. C'est un 
fait que beaucoup de membres du C.N.J.A., 
en pa:rticulier, ont pris consciemce de la né­
cessité de ne J>as se contenter de revendica­
tions portant sur les prix et sur la « parité > 
des revenus agricoles et indus triels. Une telle 
évolution ne peut manquer de rapprocher les 
travailleurs des villes et des campagnes et 
d'ébranler la dominatio~1 des forces conser­
vatrices sur le monde paysan. 

- Responsabilité 
du syndicalisme_ 

Rappelons enfin que les gaullistes, les in­
conditionnels au service du Pouvoir, n'ont 
jamais réussi à influencer sérieusement les 
syndicats. Malgré un certaitll climat général 
de « dépolitisation », ceux-ci ont mieux ré­
s isté que les formations politiques au discré­
dit qui frappe les corps intermédiaires sous 
la V• République. 

C'est ce qui explique qu'en dépit de cer­
taines menaces inconsiclérées, le Pouvoir ne 
puisse songer à « casser » les syndicats. Il 
pratique à leur égard la politique du bâton 
et du sourire alternés. Politique du bâton : 
la réquisition des mineurs. Politique du sou­
rire : l'invitat ion à la « conférence des reve­
nus », dans l'espoir que les organisations 
acceJ)teront de cautionner peu ou prou les 
positions gouvernementales. 

On sait que les mineurs ont fait reculer 
le « pouvoir qui a1e recule 11as », quelques 
mois après l'échec électoral cles vieux partis 
coalisés dans le « cartel des non ». Les pro­
grès de l'unité d 'action ont permis le succès 
de certains mouvements, mais il serait vain 
de n ier qu'ac.tuellement les actions revendi­
catives se h eurtent au mur de la résistance 
gouvernementale. D'autre part, le régime 
gaulliste a réussi à éliminer les syllldicats 
des conseils t1'administration des H.L.M. et à 
Yidcr clc leur s ubstance les pouvoirs cles ad­
minis tra teurs de la Sécurité sociale. Les svn­
dicats u·ont pas été consultés sur la réforme 
administrative renforçant l 'autorité des pré­
fets départementaux et créant des préfets ' 
de r égion. 

Ces faits devraient amener les ccmtralcs 
à ·ne pas se contenter de batailles défensives, 
à OJ>poscr une 11olitiquc d'ensemble à c elle 
clu régime. Il faut opposer notamment à la 
« planification » gaulliste, qui fait la part 
de plus en plus belle aux intérêts capitalistes, 
11!1 contre-11Ian, une véritable pla1:1ification 
clemocra tique permettant une élévation t>lus 
rapide du niveau de vie, les priorités néces­
s:ures_ au logement et à l'enseignement. Il va 
de s01 que ces objectifs ne peuvent être at­
t eints que 1>ar un renverscme,at du régime 
gaullis te, par J'in ~tauration cl'unc démocratie 
socialbte qui cloit ê tre l'œuvrc commune des 
syndicats et clcs )lartis de gauche. 

Maurice Combes 

~ -S. - Une coquille s'est gllsséc dans mon 
article sur ~ Syndicats et plunlflcation démo­
craUque » : ll était question des disparités 
et non des disputes, entre réglons, entre sèé~ 
teurs favorisés et retardataires. " 


